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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES SOUVERAINS 

ARABES OU MAURES 

Qui régnèrent en. Espagne. 



PREMIERE EPOQUE. 

IG O U V E R N E Û R S 
CALIPES'D^O RIENT. ou 



Année* 
de J. C. 

7o5. Valid I«', onzième ca- 
life oinmiade» 
716. Suleimau. 

718. Omar II. 
7Jii. Yézid II. 
723. Haccham. 



74a. Valîd II. 
743. Yëzid III. 
744^ Ibracbim. 



VICE-ROIS D^ESPAGNP. 

Années / 

de J. C. 

714,' Moussa 9 conquérant do 
l'Espagne. 

717. Ahdëlazis, fils de Mou»* 

sa. ' 

718. Alakor. 
721. SIzëmagh. 

723. Ambezé-ben-Sëliini.* 
7^5. Asrëibeti-Abdoullaix. 

727. Jahiah-ben-Sëlëmé. 
*/2S. Osman- ABinësa'. 

728. Hazifa-ben-Elahous. 
749. Hicchem-ben-Hadi 
731. Mëhémet - ben -Abdoii- 

lah. 
731. Abdalrahmàn-ben-AB- 
douUah, tuë à la ba- 
^ taille de Tours. 

734. Abdoulmeleck - ben- 

Kontn. 

735. Akbë-ben-el-Hadjadi. 
742. Aboulatar-Eassam. 
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Yîij TABLEAU 
;CALIFES D'ORIENT. 



Années * 

de J. C. 

744. Mervan II. dernier ca- 
life ommiade. 

752. AÎ)oul-Abbas7Satfah, 
premier calife ahbas- 
sîde. 

754.. Aboul-G'iaffat-Alman- 

^ zor, second calife ab- 

Basside. 



CHRONLOtOGIQUE 

GOUViERNETJRS 
ou 

VîCE-ROIS D'ESPAGNE, 



Atnéptf 
de J. C. 

745. Tévabë. 

746. JosepbelFalin, demie? 

. yice-poi. 



.. SECONDE ÉPOQUE. 
CALIFES D'OCCIDEKT, ROIS DE CORDOtJE. 



Années 
de J. C. 

755, 

788. 
796. 
822. 

«52, 

'886. 
889. 
912, 
961. 

976. 
ioo5. 

IÔ07V 



• Abdérâme 1^^, prince 

ommijide. 
Haccham I^f. 
Abdélazisel HakkaœJ*'. 
Abdérâme II et Mou- 

zaâer. 
Mohammed I^^J'Émir. 
Almouzîr. 
Abdoullah. 
Abdérâme in. 
Abdoul-Abbas el Hak- 

kam II. 
Haccbam IIl 
Mohammed el Mabadi , 

usurpateur. • 
Suleiman* 



Ann^s 
de J. C. / 

loii. Haccham II, remis sur 

le trône. 
1014. Suleiman^ remis sur le 

ti^ne. 

1016. Alî-ben'Hamoud. 

10 17. Abdérâme IV. 

iot8. Casim« ^ 

io2i« Jahiah. 
I022. Haccham III. 

1024. Mohammed el Mustek 

fi Billah. 

1025. Abdérâme V. 

ioi5. Jaiah-ben-Alû ^ 

1026. Hacchan^ IV. 

1027. Jalmar-ben-Mohammed, 

dern* cal. de Cordone. 
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i« 



TROISIEME EPOQUE. 

Principaux royaumes élevés sur les ruines du 
califat d'occident. 



T O L E..D E. 



Année! 
de J. C. 

io53. 



SARA GO S S "E. 



Adafer Abnamon I*'^. 
Almâmon II, le bienfai- 
teur d'Alphonse VI. 

1078. Haccam , fils aîné d'Al- 

manaon II. 

1079. Jahiah, frère d'Haccham, 

dernier roi. 
jo85. Prise dé Tolède par Al 
phonse VI , roi de 
Caslille. Jahiah va 
régner à Valence. 

Fin du royaume de Tolède, Fin du royaume de Saragosse» 



Ann^-en 

de J. C. - \ 

1014. Almundir, goiiverneu? 
devenu roi. 

ioa3, AliAudafarBenhoud Ic^ 

}025/Suleiniln Benhoudll. 

1073. Almutadar £illah. 

1096. Almutacem , dern. roi. 

II 18. Prise de Saragôsse par 
AlpHon.se l^' ,* sur- 
nommé le Batailleur, 
roi d'Aragon. 



VALENCE. 

iofi6. Muceit. 

Plusieurs usurpateurs. 
Io85. Jahiah , dernier roi de 
Tolède. 

1093. Aben-Jaf. 

1094. Le Cid prend Valence et 

y commande en sou- 
verain j usqu' à sa mort , 

I102. Les Almoravides rois^ de 
Maroc reprennent Va- 
lence aprè^s la mort du 
Cid. 
Plusieurs gouverneurs 
ou tisurpateurs. 

1^24. Aben-Zeith. 

1 2 3o . Zéa n , demi er roî . 
*I238. Prise de Valence par 
Jacques I*' , roi d'A- 
ragon. 

Fm du royaume de Valence. 



S E V I L L E. . 

1027. Idris. 

i,p28. Ahoulcazem Benahgdl*'''. 
1041. Ahi Omar Benabad II. 
10^8. Mohammed Benabad, 

III , dernier roi. 
1097. Benabad III se rend 

prisonnier de Joseph 

Almoravide. 
Plusieurs gouverneurs ou 

usurpateurs. 
1236. Séville devient répu- 

blimie. 
1248. Prise de Séville par saint 

Ferdinand , roi de 

Castille. 
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Q y A T R I E ME EPOQUE. 



BOIS DE^RENADE. 



Années 
de J. C. 

1236. Mahomet I»!" Abousâïd 
^Ihamar^ fondateur 
du royaum'e de Gre- 
nade , et chef de 1% 
bran che des jdlhamaTs. 
1273. Mahomet II alFakih, 

Emir ai mumenim. 
i3o2. Mahomet III el Hama 

ou l'Aveugle. 
l3i«o. Mahomet IV Abenazar. 
■ l3i3. Ismaël I*' Faradjy chef 
. de la branche royale des 
Faradys^ qui descen- 
doit du premier Allia- 
mar par ses femmes. 
l322. Mahomet V. 
1343. Joseph I«- ^ 
1354. Mahomet VI le Vieux. 
i36o . Mahomet VII le rouge, 

Alhamar, 
I 6z, Mahomet VI le Vieux , 

remis sur le trône. 
3| 79» Mahomet VITI Abou- 

hadjad, ou Guadix. 
1392. Joseph II. 
1396. Mahomet IX Balba. 
1408. Joseph IIÏ. 
I42;3. Mahomet X Abenazar 

ou le Gaucher. 
1427. Mahomet XI elZugaïr, 

ou le Petit. 
1429. Mahomet X Iç Gau- 
cher , remis sur le 
trône. 



ROIS DE castillï: 

CONTEMPOKAINS. 

Années 
deJ.C. , 

i23o. Saint Ferdinand , m*, 
du noxn. 



1262. Alphonse X, le sage. 
1284. Sanche IV,leBraye« 

1295. Ferdinand IV, TA- 
journé 

i3ii. Alphonse XI, le Ven- 
geur. • 



i35o, Pierre le Cruel. 

1369. Henri 1 1 de Transta* 

mare. 
1379. Jean I«'. 

1390. Henri III. 

1406. Jean II. 



Digitized 



byGoogk 



DES SOUVERAINS MAURES.. . xj 
ROIS DE CASTILLE. 

CONTEMPORAINS. 

Aanëês 
de J* Cr 



ROIS DE GRENADE. 

de J. C. 

143a. Joseph IV Alhamar, 

2432. Mahomet X le Gau- 
cher , remis une troi- 
sième fois sur le trône. 

X445. Mahomet XII Osmîn 

Z453. Ismaël II. 

Z465. Muiei-Hassem. 

1485. AbouahdouUah ou 

Boabdil, dernier roi. 

X49a. Prise de Grenade par 
Ferdinand et Izabelle, 
rois dé Castille et d'A 
ragon. 

jFji» du royaume de Grenade. ■ 



1454. HenH IVjTimpuîssant. 

1474. Isabelle et Ferdinand V, . 
conquérants de .Gre- 
nade. 
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PRÉCIS 

t 

HISTORIQUE 

SUR LES MAURES 

D'ESPAGNE. 

XjEs Maures cPEspagne sont célèbres , 
et leur histoire est peu connue. Leur 
nom rappelle la galanterie , la politesse, 
les beaux arts; et les fragments, de leurs 
annales, ëpars dans les écrivains arabes 
ou espagnols , n'offrent que des rois 
égorgés , des divisions , des guerres ci- 
viles , des oomrbats éternels avec leurs 
voisins. Au milieu de ces tristes récits , 
on trouve quelquefois des traits de 
bonté , de justice , de grandeur d'ame. 
Ces traits nous frappent beaucoup plus. 
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s PRÉCIS HISTORIQUE 

que ceux que nous lisons dans nos 
histoires ; soit qu'ils conservent une im- 
pression d'originalité que leur donne 
le génie oriental , soit qu'à travers les 
nombreux exemples de barbarie une 
belle action, un discours noble, un mot 
touchant , acquièrent un nouvel éclat 
des crimes dont ils sont entourés. 

Je n'ai pas le projet d'écrire ici l'his- 
toire des Maures ; je veux seulement 
rappeler leurs principales révolutions , 
tracer une esquisse fidèle du caractère, 
des mœurs d'un peuple que j'ai tâché 
de peindre dans mon ouvrage, et met- 
tre le lecteur à portée de distinguer de 
mes fictions les vérités qui leur servent 
de base. Tel est, ce me semjjlejHkplus 
sûr et peut-être le seul mpyen de rendre 
un livre de pur agrément moins inutile 
et moins frivole. 

. Les historiens espagnols (i) , que 
j'ai consultés avec un grand soin , 
m'ont été d'un médiocre secours. At- 
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StJRLÊSMAtJilËS. 3 1 

tentifs à faire marcher de front Vhis^ I 

fjoire très-complîquëe des difîërentpxois | 

des Asturîfes, de Navarre, d'Aragon, de 
Gastille, ils ne reviennent aux Maures 
que lorsque leurs guerres avec les Chn^^* 
tiens niélent ensemble les intérêts des 
deux peuples;- mais ils ne parlent près* 
qpie jamais du gouvernement, des loîx, 
des usages des ennemis de leur foi. Les 
écrivains ardbes (a) qu'on a traduits ne 
donnent guère plus de lumières^- em- 
portés par le fanatisme, ateuglés par un 
ridicule orgueil, ils s'étendent avecootn:^ 
plaisance sur les victoires de leur nation j 
ne disent rien de ses défaites, et passent 
sous silence des dynasties entières. Quel- 
ques-uns de nos savants (a) ont rassem- 
blé daAs des ouvrages très-estimables ce 
quWt dit ces historiens , ce qu'ils ont 

» . . 1. I ■ l ■ M I II. 

, ( a ) D'Herbelot , bibliothèque orientale ; 
Cardonne , Histoire d' Afrique et d'Espagne; 
Ml. Cheûier , Recherches historiques sur les 
Maures. 
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4 PRECIS HISTORIQUE 

eux-mêmes observé-. J^ai puisé dans toutes 
ces sources ; j^ai cherché les mœurs des 
Arabes Maures d^ Andalousie dans les 
somans espagnols (3), dans les anciennes 
K>mances. castillanes , dans deis manus- 
crits, des mémoires qui me sont venus 
deMadrid«<]^est diaprés cette étude lon« 
gue et pénible que je vais essayer dy 
faire connoître un peuple qui ne res- 
semble à aucun autre , qui eut ses vi- 
ces , ses va:tus , 3a physionomie parti- 
culière, et qui sut allier long-temps la 
valeur, la générosité, la courtoisie des 
chevaliers de l'Europe avec les empor- 
tements , les fureurs , les passions brû- 
lantes des Orientaux. 
. Pour mettre plus d'ordre dans les temps 
et plus 'de clarté dans les faits, je divi- 
serai ce précis historique en quatre prin- 
cipales époques. La première s'étendra 
depuis les conquêtes des Arabes jusqu'à 
l'établissement des princes Ommîades à 
Cordoue ; la seconde renfermera les xe- 
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gnes de ces califes d^Occîdent; dan» la 
troisième je rapporterai le peu qu'on sait 
des différents petits royaumes élèves sur 
les ruines du califat de Cordoue; et la 
quatrième comprendra Thistoire des 
souverains de Grenade jusqu'à Tex- 
pulsîon totale des Musulmans* 
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6 PRÉCIS HISTORIQUE 

PREMIERE ÉPOQUE, 

Conquêtes des arabes ou Maures j 

Depuis la fin du sixième siècle (4) jusqu'au 
milieu du huitième. 

ç^^ .^^ JLi E S Maures sont les habitants de 
des Maures, cette vaste, contrëè d* Afrique bornëe à 
Torient par FEgypte , au nord par la 
Méditerranée , à Touest par le grand 
Océan , au midi par les déserts de Bar* 
barie. Leur origine, comme celle de 
presque toutes les nations , est obscure 
et mêlée de fables. Il paroît certain seu-- 
lement que des émigrations de TAsie^ 
ont reflué, dès les premiers temps , en 
^ Afrique. Le nom de Maures (a) semble 
rindiquer. D'ailleurs tous les histo* 

^^WW»— »«P»^— «— — I ' ■ ■^——1 1 i H I I II I H 

^ (a) Maures y selon Bochart, vient du mot 

hébreu mnhurim» qui signifie occidentaux* 



Digitized 



byGoogk 



SUR LES M AU HE S. ff 

riens (a) paxlent d'un Melek-Yafrik, 
roi de l'Arabie heureuse , qui , suivi 
d'un peuple de Sabéens , vint s'empa- 
rer de la Libye, et lui donna le nom 
d'Afrique. Les principales tribus des 
Maures prétendent descendre de ces 
Sabëens. Sans discuter des faits si an- 
ciens, il suffit d'être à -peu-près sûr» 
que les premiers Maures furent des 
Arabes. Dès-lors on n'est plus surpris 
de les voir dans tous les temps sépares 
par tribus, habitant sous des tentes,* 
vagabonds dans les dëserts, et chéris- 
sant, comme leurs pères, cette vie 
libre et pastorale. 

Ils sont connus dans l'histoire an- 
cienne sous le nom de Numides , de 
Gëtules , de Massiliens, Tour •à- tour 
sujets, ennemis, alliés de la fameuse 
Carthage , ils tombèrent avec elle sou^ 

(a) Jbniakâbic, Procope, Léon T Africain , 
Marnxol, etc» . 
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8 FRiciS HISTORIQUE 

la domination des Romains. Après plu- 
sieurs inutiles révoltes causées par l'es- 
prit inquiet, fougueux, inconstant, de 
ces peuples, ils furent subjugués par les 
Vandales. Bélisaire les reconquit un siè- 
cle après. Mais les Arabes, vainqueurs 
des Grecs, soumirent les Mauritanies* 
Comme, depuis ce moment, les Maures 
devenus Musulmans ont été , pour ainsi 
dire, confondus avec les Arabes, il est 
nécessaire de dire un. mot de cette na^ 
tîon extraordinaire^ inconnue pendant 
tant de seicles, et maîtresse tout-à-coup 
de lapins grande partie de la terre. 
Les Arabes. Les Arabes son t , sans contredit, un des 
plus anciens peuples de Tuflivers. Peut- 
être est-ce celui de tous qui a le mieux con- 
servé son caractère, ses mœurs son indé- 
pendance. Dès les siècles les plus reculés, 
divises par tribus errantes dans les, cam- 
pagnes ou réunies dans des villes, soumis 
à des chefs guerriers et magistrats à |^ fois, 
jamais ils n'ont été sujets d'une d^omina- 
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•SUR LES MAURES. '9 

tion étrangère. Les Perses , les Macé- 
doniens^, les Romains, tentèrent vai- 
ïiement de les soumettre : leur scep- 
tre vint se briser contre les roches des 
Nabathéens (a). Orgueilleux de son * 
origine , qui remonte jusqu'aux patriar- 
ches , fier d'avoir su défendre sa li- 
-bérté , l'Arabe , au fond de ses déserts , 
regarde les autres nations comme des 
troupeaux d'esclaves rassemblés au ha- 
sard pour changer de maîtres. Brave , 
sobre , infatigable , endurci dès l'en- 
fance aux- plus péniblies travaux , ne 
craignant ni- la soif, ni la faim , ni la 
ïnort , ce peuple n'avoit besoin qu^ 
d'un homme pour Se rendre souverain 
du monde. 

Mahomet parut ; et tous les talents Kaîssance 
lui furent accordés par la nature. Va- met. °' 
leur , sagesse , éloquence , grâce , Ma- *^' ^* ^^^' 
bomet posséda tous les dons qui en 

4 ^— : „ . 

(a) Ancien nom des Arabes. 
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imposent et qtli entraînent. Chez le$ 
nations les plus éclairées Mahomet eût 
été un grand homme ; chez un peuple 
ignorant et fanatique , il devoit être , il 
fut un prophète. 

Jusqu'à lui les tribus arabes , envî^ 
ronnées de Juifs, de Chrétiens, d'ido* 
lâtres, avoient fait un mélange supers* 
titieux de ces différentes religions aveo 
celles des anciens Sabéens. Ils croyoient 
aux génies, aux démons, aux sortilèges^ 
ils adoroient les étoiles et sacrifioient aux 
idoles. Mahomet^ après avoir médité 
jusqu^à rage de quarante -quatre ans» 
dans la retraite et le silence, les nou* 
veaux dogmes qu'il vouloit établir, après 
avoir séduit ou persuadé les principau3Ç 
(a) de sa famille, qui étoit la première 
parmi le,s Arabes, prêcha tout-à-coup une 
religion nouvelle , ennemie de toute* 



(a) Les Cohesbirites , gardiens du teœplo 
de la Caaba. 
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celles qu'on connoissoît , et faîte pour 
enflammer le génie ardent de ces 
peuples. 

Enfans dTsmael, leur dit-il , je vous Religion 
apporte le culte que professoient votre met. 
père Abraham , Noé , tous les patriar- 
ches. Il n'est qu'un seul Dieu , souve- 
rain des mondes : il s'appelle le Misé- 
ricordieux. N'adorez que lui : soyez 
bienfaisants envers les orphelins, les 
pauvres, les esclave^, les captifs; soyez 
justes envers tous les hommes : la 
justice est la sœur de la piété. Priez 
et faites l'aumône. Votre récompense 
sera d'habiter dans le ciel des jardins 
délicieux où coulent des fleuvei lim- 
pides, où vous trouverez des épouses 
toujours belles , toujours jeunes , tou* 
Jours plus éprises de vous. Combattez 
avec valeur les incrédules et les im- 
pies : combattez -les jusqu'à la victoire, 
jusqu'à ce qu'ils embrassent risla-» 
îniame (5), ou qu'ils, vous paient un 
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12 PRÉCIS HISTORIQUE 

tribut. Tout soldat mort" dans les ba- 
tailles ira jouir des trésors de Dieu. 
Les lâches ne pourront prolonger leur 
vie ; rinstant où Fange de la mort doit 
les frapper est marqué dans le livre de 
l'Eternel. 

Ces préceptes , annoncés dans une 
langue riche , figurée , majestueuse , 
embellis du charme des vers , présen- 
tés de la part d'un ange par un pro- 
phète guerrier, poète, législateur, au 
peuple de l'univers le plus ardent, le 
plus passionné pour le merveilleux, 
pour la volupté , pour la valeur , pour 
la poésie, dévoient trouver bientôt des 
disciplçs. Mahomet en eut un grand 
nombre ; la persécution vint l'augmen- 
ter. Ses ennemis forcèrent l'apôtre à 
fuir de la Mecque sa patrie , à se réfu- 
gier à Médine. Cette fuite devint l'é- 
Hég. f.^ poque de sa gloire et l'hégire des 
Musulmans. 
risuSsme! Dès ce moment, l'islamisme se ré- 
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|)andit comme un torrent dans les Arà- 
bies, dans l'Ethiopie. En vain quel^ 
ques tribus idolâtres ou juives voulu- • 
i?ent défendre- leur ancien* culte ^ en 
vain la* Mecque 'arma ses soldats contre 
le destructeur de ses dieux; Majio- 
met., le glaive à la main , dispersa 
leurs armées-, s'empara de leurs villes , 
pardonna souvent aux vaincus, et s'at- 
tacha, par sa clémence, par son génie, 
par ses talents, les peuples qu'il avoit 
soumis. Législateur , pontife , chef de 
toutes les tribus arabes , miaître d'une 
armée invincible, respecté des souve- 
rains d'Asie , adoré d'une nation puis- 
sante , seôondé par des capitaines de- 
venus sous lui des héros, il alloit mar- 
cher contre Héfaclius , lorsqu'il mou- j ^ ^^^ 
rut à Médine dés suites du poison que H^s- 1»- 
lui avoit donné une Juive du Khaï- 
bar (6> * 

Sa mort n'arrêta ni les* progrès d^de^Musui! 
sa religion , ni les conquêtes dés Ara^- ^^^' 
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bes. Aboubekre , beau -père du pro- 
phète , fut nommé pour lui succéder , 
et prit le tritre de cûlife , qui veut dire 
«eulement ficaire. %ovl% son règne, le* 
Musulmans pénètrent 'dans la * Syrie * 
dispersent les troupes d'Héraclius , 
prennent la ville de Damas, siège cé- 
lèbre à jamais par les exploits plué 
qu'humains du fameux Kaled , sur-^ 
no]p:Lmé Vépée de Dieu (7). Au milieu 
de tant de victoires , Aboubekre , à qui 
Ton envoyoit TimmensB butin conquis 
sur Lennemi., n'en prend jamais poui^ 
sa dépense particulière' qu'une somme 
équivalente à quarante de nos souii 
par jour. Omar, successeur d'Abou-, 
bekre, fait marcher Kaled à Jérusa-* 
lem. Jérusalem est prise par les Ara- 
bes ; la Syrie , la Palestine ^ sont soumi- 
ses ; les Turcs , les Perses 4emandent 
la paix ; Héraclius fuit d'Antioche J 
l'Asie tremble devant Omar ; et les 
terribles Musulmans , modestes dans 
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la victoire , rapportant leurs succès à 
Dieu seul , conservent , au milieu des 
pays les plus beaux , les plus richet , 
les plus délicieux de la terre, au sein 
des peuples les plus corrompus , leurs 
mœurs, austères , frugales , leur disci- 
pline sëvere , leur respect pour leur 
pauvreté. On voit les derniers des sol- 
dats s'arrêter tout-à-coup dans le sac 
d'une ville au premier oi^re de leur 
chef, lui rapporter fidèlement Tor , 
l'argent , qu'ils ont enlevé , pour le dé- 
poser dans le trésor public. On voit ces 
capitaines si braves , si superbes avec 
les rois , quitter , reprendre le com- 
mandement d'après un billet du ca- 
life ; devenir tour- à- tour généraux, 
simples soldats , ambassadeurs , à la 
moindre de ses volontés. On voit enfîu 
Omar lui-même , Omar le plus puis- 
sant souverain , le plus riche , le plus 
grand des rois de l'Asie , se rendre à 
Jérasalem , monté sur un chameau 
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roux chargé d'un sac d'orge et de rîzj 
d'une outre pleine d'eau , d'un vase de 
l^îs. , Il marche dans cet équipage à 
travers les peuples vaincus , qui se 
pressent sur son passage , qui lui de- 
mandent de les bénir et de juger leurs 
différends. Il arrive à son armée, lui 
prêche la simplicité , la valeur , la 
modestie ; il entre dans Jérusalem , 
pardonne aux Chrétiens , conserve les 
églises ; et remonté sur son chameau , 
le calife retourne à Médine faire la» 
prière à son peuple. 
Nouvelles Les Musulmaus marchent vers TE- 
cou^uêtes. g^,p^^ . TEgypte est bientôt subjuguée. 

.Alexandrie est prise par Amrou , l'un 

des plus grands généraux d'Omar. G'e^t 

J.C.640. alors que périt cette fameuse biblio- 

' ^^* theque , l'objet des éternels regrets des 

savants. Les Arabes , si passionnés pour 

leur poésie , méprisoient les livres des 

' autres nations Amrou fit brûler la bi:- 

bliotheque des Ptolémées : et ce même 
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Amroù cependant étoit rehommtf pat 
ses vers ; îl aîmoit,il respectoit le cëlébrQ 
Jean le grammairien, à, qui, sansl'ordia 
du calife, il vouloit donner cette biblicH 
thequë. Cet Amrou fit ex&uter un des- 
sepi 4igne des beaux siècles de Rome: 
c^étoit de jôindce la mer rouge à la 
jMSediteri'ariée par un canal navigable 
pi les «auix du. JSSl seroîent détournées; 
Ce canal, si uf ileà TEgypte, si important 
pour le comnaerce d'Eiirope et d'Asie J 
|ifct achève dans peuudeiuois.". Les Tuirca * 
Font laissa détruire* , r ; > i • ^' 

Amrou S' avança dànsrrAfrique^tandis 
que d^autres capitaines, arabes p^soîeiit 
rEijipbr:âi;eet soumettoient laEersé. Mai^ 
Omar û'é toit déjà plms'; Othman ocôu-^ 
'poif sa placer : ^ v 

Ce fut sous lé regneide cecalifeque j. c. 647. 
les Arabes conquirent ks .Màûritanies, ^^' ^^ 
en .chassèrent pour maniais les foi blés 
Grées, et ne trdiiR^èr^ïxt de rési^tanee 
que dans les .tribus belliqueuses d©^ 
I 3 ^ 
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ISëréberes ( 8 )• Ces peuples libres et 
pastears , anciens habitants de la Nti« 
«lîdie ; et qui , même de nos jours , 
retranchés dans les montagnes de TAt^ 
las 9 y conservent une espèce d^indé- 
p&idaxice , se défendirent long -temps 
contre les vainqueurs des Maures. Un 
général musulman, ncnnmé Akbé, les 
soumit enfin , leur donna sa loi , sa 
croyance ; et , s'avançant jusqu^aux ex- 
trémités de r Afrique occidentale, il ne 
s^arrêta quVux bords de TOcéan. Là , 
plein de Tenthousiasme de rhéroïsmd 
et de la religion, il poussa son cheval 
dans la pier , tira son sabre , et s'écria t 
Dieu de Mahomet, tu le vois; sans 
cet élément qui m^arréte, j'irois cher- 
cher des nations nouvelles pour leur 
£EÛre.àdorer tûn'.npm ! 

iuskfo^k cette époque , les Maures » 
sujets des Garthaginoîd, des Romains , 
des Vandales et de* Grecs, n'avoîent 
pris quWe foîble part aux intérêts de 
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ces différents maîtres^ Errant dans les 
déserts , ils s'occupoient du soin de$ 
troupeaux: , payoient des impôts arbi? 
trairas, souffroient les vexations de leurs 
gouverneurs , éssajoient de temps en 
temps de briser leur^ fers ^ et se ré- 
fugiaient , après leurs défaites , i^ans 
les montagnes de T Atlas ou dans Fin- 
térieur du pays. Leur religion étoit un 
mélange de christianisme et d'idolâtrie, 
ieurs mœurs celles des Nomades asser- 
vis : grossiers , igno^aut^ , malheureux, 
abrutis par le despotisme , ils étoient à- 
peu-près ce qu'ils sont aujourd'hui sous 
les tyrans de Maroc. 

L'arrivée des Arabes papoduisit chez LesMau- 

11 . TT . • - res.devien- 

eux un grand changement. Vn^ ongme nent MusuI- 
' commune avec les conquérants non- "^*"** 
veaux 9 la m^e laugîie, les mêmes pas- 
sions, tout dontribuoità lier les vaincus 
aux vainquemrs. L'annonce de cette reli- 
gion prêchée par un descendant d'Is- 
maël, que les Maiûres regardent comme 



Digitized 



byGpOgk 



to pjxicis 'historique 

leur père, les victoires rapides des Mu- 
sulmans qui , déjà maîtres*àe 1^ moitié 
de l'Asie et de P Afrique, menaçoient 
d*en vahir le monde , frappèrent vivement 
les Maures , et rendirent à leur caractère 
toute son ardente énergie. Ils embras- 
sèrent , avec transport , les ^dogmes de 
Mahomet; ils s'unirent avec les Arabes, 
voulurent combattre avec eux , devin- 
rent épris à la fois de Flslamisme et 
de la gloire. 

Cette réunion , qui doubla les forces 
des deux nations confondues , fut trou- 
blée quelques instants par la révolte des" 
Béréberes, toujours passionnés pour leur 
J- 9* '^®^' liberté. Le calif Valid P' , qui régnoit 
alors, fit partir d'Egypte Moussa- ben-^ 
Nazir, général habile et vaillant , à la 
tête de cent mille hommes.^oussa défit 
les Béréberes , pacifia lefe Mauritanies, • 
alla s'emparer de Tanger, qui âppar- 
tenoit aux Goths espagnols ; et , maître 
d'un pays immense , *d'une redoutable 
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armée , d'un peuple pour qui la guerre 
étoît devenue un besoin, Moussa médita 
dès ce moment de porter ses armes eà 
Espagpe. • . 

Ce beau royaume, après avoir été Etat de rEs- 
Soumis tour- à- tour par les Carthagi- ^^s^Goths/* 
nois , par les Romains , étoit devenu 
la proie des barbares. Les Alains , les 
«Suevesj les Vandales, connus spus le 
nom général de Goths , s'étoient par- 
tage ses provinces. MaisEuriç, un de 
leurs rois , vers la fin du cinquième ^ 
siècle, avoit réuni toute l'Espagne et 
l'avoit transmise à ses descendants. 

La douôeur du clilAat V la prospérité; 
les richesses, amollirent ces conqué- 
rants, leur donnèrent des vices qu'ils 
n'avoient pas lorsqu'ils étoîent des bar- ' 
bares , et leur ôtèrent: là valeur guerv 
riere qui seule. avoit fait leurs succès. 
Les rois qui vinrent après Euric , tan- - 
tôt ariens , - tantôt catholiques , aban- 
donneront leur puissance aux éyêque« 
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et rëgnerenl au milieu des troubles; Ro^ 
drigue, le (îetnier d'çntre eux, souilla 
le trône par ses vices. Personne n^i- 
gnore T histoire , apocryphe ou vérita- 
ble, de la fille du comte Julien , à qui 
. Rodrigue , dit-on , fit violence. Ce fait 
est contesté; mais ce qui ne peut Têtre, 
c'est que les dëbauch^s des tyrans ont 
fresque toujours été la cause ou le pré- 
texte de leUr ruine. 
Conqiiête II cst Certain que le comte Julien, 

Eoepay les et soû .frère Oppas , archevêque de 
Tolède , tous deux puissants chez les 
Goths , favorisèrent l'irruption dès Mau- 
res. Tarik ( g ) , Tun des plus grands 
iîapitaines de ce temps \ fut tenvoyé par 
Moussa , d'abord avec peu de troupes, 
*t n'en défit pas. Inoins une grande ar*- 
mée que Rodri^ute lui opposa ; depuis , 
ja;^ant reçu dés renforts d'Afrique , il 
'Vainquit Rodrigue lui -même à la ba^» 

J. C 714. taille de Xérès ^ où le roi goth périt 
en fuyant. Tarik profita de sa victoirei 
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pénétta dans TiÉlstramadure, dans PAn*; 
dalousiie^dans le$ Cftstilles, prit Tdêde; 
et bientôt, rejoint par Moussa jalpiuda 
la gloire de son lieutenant , ee^ deois 
honi9ies extraordinaires, divisant leurs, 
troupes, en plu^ieu^fa cori^ t achevercâit 
en peu de mois la conquête esatieire de 



Il faut observer jC|iw cea Mauws,qutf 
plusieurs historiena jious pri^nteut 
comme des barba^ne^ altérés de sa)ig • 
làis$ei?«uit au;;c peupleavaincus leur culï^ 
leurs égUées, Içucd Ji^e^» Ih n'e^geôiftat 
que le tribut ql|^les £spa^pl^ pajFO^epat 
à leiù^sj roîs*. Qn w fsdoutoit point hnf! 
férocit^^ puisque la. plupart d^s villes «e 
s^odjireat pai^ oQmposItion, puisque les 
ehr^tiena s^unirônt ^si bjlen avec f ux, ^ue 
ceux de Tolède en prirent le nom do 
Mmamàesy idt qm h. peine Egilonç ,' 
, vetove du dernier î?Di Rodrigue, épojxssL 
publiquement,, de l'aveu des deu* na-' 
^onp 1 Abdjélajs^ , &ii de Moussa* 



Digitized 



byGoogk 



^4 PR3ÊC1S ÂÏSTORIQUfir 

Ge Moussa; que les £(uccès de Tarîk 
ttvoient aigri, vouhit éloigner un lieu- 
tenant qui Tëclipsoit. Il Taccusa prfej 
du calife. Valid les rappela tous deux: , 
.ne jugea point leurs différends , et les 
laissa ^mourir à sa.<;ourdu chagrin de se 
VÎàr oublies. : i-: . 

Vîce-toîs Abdélazis , l'époux- d'Ègilorie-, restât 

d'Espagne. i i%-d \ h ^ . 

Commen- gôWérâêtir dô- F Espagne , et ne le fut 
pXge. ^ q«e quelques instants. Alahor, qui Jm 
"^ Hég. loo! Succéda j porta ses armes dansla Gattk; 
aibjï^a la Nâï^bcmàm^e , «t se prél 
paroit à pousser plus loin ses. • con- 
quêtes , lorsqu'il apprit que Péikgev 
\ jipînce de sang royal dés Goths , ^ réfugié 
dans- les montagfaQs' des Asturîès* avec 
«ne poignée de vaillàMs^ soldats, ôskrit 
braVer les yainqtiteûrs de TÈspëgn^ et 
fi^riîér le noble dessein de se dérbbéi^è 
leur joug. Alahor envoya des troupeà 
contre luî>.]?élage , retranché dans des 
gorges , battit deux fois les musulmans, 
fortifia «a petite armée, s'empara de 
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quelques châteaux ; et , ranimant le 
jcourage des chrétiens abattus par tant 
jde revers, il apprit aux Espagnols é- 
tonnés que les Maures n'étoient pas 
Invincibles. 

• L'insurrection de Pelage fit rappeler 
Alahor par le calife Omar II. Elzé- 
snagh , son successeur , petisa que le 
plus sûr moyen- de réprimer les révoltes 
:étôit de rendre les- peuples heureux. H 
«^occupa de policer l'Espagne, de ré- 
gler les impôts jusqu'alors arbitraires, 
de * contenir ^Ie$\ soldats en/Jew don- 
•nant une paie fixe. Ami des beaux arts 
5que les ArâJbp^ c^ltivoient . dès r lors , 
Elzémagh embellit Gordoue',) éont il 
£t sa capitaler,' attira les savants .à . sa 
cour, et compbsâ laai-méme un livre 
^ffi renfernrfoit-lta description ;des yiiles, 
«les. fleiiveir,: deia ^ pyovinces^ ides ;::port8 
jie l'Espagne a des métaux , d es ma r-> 
bfçs^,des uai^es fju'pn y tTX>;aypit, çle 
tous les objets eiifiHiqui pouyoî^^^ inte- 
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resser les sciences et radminîstratîon; 
Peu inquiet des mouvements de Pelage, 
dont toute la puissance se bornoit à 
la possession de quelques forteresses 
dans des montagnes inaccessibles , Elzé- 
magh n'entreprit point de l'y forcer; 
mais, guide par le désir funeste dont 
brûlèrent toujours les gourerneurs de 
TEspagne d'ëtendre leurs conquête^ en 
. C. 7A2. France , il passa les Pyrénées , et fût 
tué dans une bataille qu'Eudes duc d'A^ 
quitaine lui livra* 

Après la mort d'Eltémagh, arrivée 
sous le califat d'Yézid II (10), plu- 
sieurs gouverneurs ( ^ ) 9 dans l'espace 
de peu d'années, se succédèrent rapi- 
dement en Espagne. Aucune de leurt 
actions né mérite d'être rapportée x 
maîs^ pendant ce t^nps, le brave P^ 
lage agrandit son petit ét^t^ s'avanott 



( a ) Ambés^ë , Azré , lahiah , Osmaxi , Ha« 
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dans les montagnes de Lëofl, se rendit 
maître de quelques places; et ce héros, 
dont le courage appeloit à la liberté le» 
Asturiehs et les Gantabres , jeta les 
premiers fondements de cette puissante 
monarchie dont les guerriers devoieilt 
à leur tour poursuivre les Africaiïis jus- 
ques dans les rochers de TAtlas. 

Les Maures , qui ne songeoient qu'à Abd^rame 
subjuguer de nouveaux pays^ ne firent quérir la 

France. 

pas de grands efforts contre Pelage :J. c. 731. 
ils étoient sûts de le réduire aisément 
quand ils auroient soumis la France; 
et ce seul désir iremplissoit L'ame ar- 
dente du nouveau gouverneur Abdal* 
rahman^.que ûou^ appelons Abdé- 
rame. Sa gloire, sa valeur ^ ses talents ^ 
son ambition démesurée, lui faisoient 
regarder cette conquête ôonuie facile : 
mais ildevoit y trouver sdil vainqueur; 
Le fiU, de Pépin d'Héristàl, raïeul 
de Gharlemagne, Charles Martel, dont 
les exploits. 'efîacerent oé9a:.de son père 
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, et ne furent point effacés par ceux de 
«on petit -fils , étoit alors maire du 
palais, sous les derniers princes de la 
première race; ou plutôt Charles étoit 

Je véritable roi des François et des 

a 

Germains, Le duc d'Aquitaine Eudes , 
maître de la Guienne et de la Gas- 
cogne, avoit eu de longues querelles 
avec le héros François. Trop foible 
pour lui résister , il rechercha Falliance 
d'un Maure nommé Munuze, gouver- 
neur de la Catalogne et l'ennemi se- 
.^ret d'Abdérame. Ces deux vassaux, 
tous deux mécontents de' leur souve- 
rain qu'ils craîgnoient, s'unirent par 
-d'étroits liens : malgré la différence des 
cultes , le duc chrétien n'hésita point 
à donner sa fille en mariage à son allié 
musulman^ et la princesse Numérance 
épousa le Maure Munuze j comme la 
reine Egilone avoit épousé le Maure 
Abdélazis. 
. Abdéramey instruit de cette alliance , 
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en pénétra les motifs. Il rassemble aussi- 
tôt son armée, vole en Catalogne, assiège 
Munuze , qui tente vainement de fuir : 
% poursuivi, atteint dans sa course, il ^e 

donne lui -même, la mort Sa femme 
captive est conduite au vainqueur. Ab- 
dérame , frappé de sa beauté , l'envoie 
en présent au calife Haccham , dont elle 
«'attira l'amour; destinée singulière qui 
place une princesse gasconne dans le 
serrail du souverain de Damas ! 

Non content d'avoir puni Munuze; Up^netire 
Abdéraine passe les mftits , traverse îy^'^ i* 
la Navarre , entre dans la Guienne , 
assiège et prend la ville de Bordeaux. 
Eudes , à la tête d'une armée , s'efforce 
de l'arrêter : Eudes est vaincu dans un 
grand combat ; tout plie sous les armes 
des Musulmans ; Abdérame poursuit 
sa route , ravage le Périgord , la Sain-i 
tonge, le Poitou, parvient triomphant * 

enTouraine, et ne s'arrête qu'à la vue 
lies drapeaux de Charles Martel. 
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Charles venoit à sa rencoQti*e,jsmvi 
des forces de la France, de TAustra* 
ûe\ de la Bourgogne, suivi sur -tout 
dç ses vieilles bandes accoutumées à 
vaincre sous lui. Le duc d'Aquitaine 
étoit dans son camp : Charles oublioit 
^ ses injures pour ne songer qu\au péril 
commun. Ce péril devenoit pressant; 
le sort de la France, dela*Germanie, 
de tous les peuples chrétiens , allait 
dépendre d'uûe bataille. Abdérame 
^toit un rival digne du fils de Pépin , 
fier, comme !ti , de plusieurs victoires, 
suivi d'une armée innombrable, en^ 
touré de vieux capitaines qui Tavoiènt 
vu souvent triompher-, et pressé dès 
long -temps du désir de soumettre en- 
fin aux Arabes les seuls pays qui leur 
manquoient* encore de Tancien empire 
romain. 
Bataille de, L'actiou fut lougue et sanglante^r 
j. c. 733. Abdérame y trouva la moi't Cette 
^' "*^* grande perte décida sans doute la dé- 
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^ faite de son armëe. Les historiens as-» 
surent qu'il y périt plus de trcns cent 
mille lionmie& Ce nombre est sure-» 
ment exagère; mais il est vraisemblable 
que des ennemis parvenus jusqu'au mi-* 
lieu de la France, et poursuivis après 
leur défaite , ont dû échapper diiEcile-* 
ment au fer des vainqueurs ou à la ven^ 
geance des peuples. 

Cette mémorable bataille, sur la-» 
quelle nous n'avons aucun détail, nous . 
sauva du joug des Arabes et fut le 
terme deT leur grandeur. Depuis cere* 
vers , ils tent^ent encore de pénétrer 
' dans la France; ils s'emparèrent même 
d'Avignon ; mais Charles Martel les 
défit de nouveau, reprit cette ville, leur 
enleva Narbonne, et leur ôta pour ja* 
mais l'espérance dont ils s'étoient flattés 
si long -temps. 

Après la mort d'Abdérame, l'Espa- , Guenei 
gne fut déchirée par les divisicms de Espace. 
deux gouverneurs nommés successive- 
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ment par les califes.(ûj)* Un troisîttoé 
prétendarit arriva d'Afrique ; un qua- 
trième (&y se mit siir les rangs. Lesr 
factions se multiplièrent, ; les difiFérents 
partis en vinrent souvent aux mains: 
des ch^fs furent massacres, des villes 
prises , des provinces ravagées. Les dé- 
tails de ces événements , difieremment 
rapportés par les histof iens , ne p^»- 
vent être, d'aucun intérêt. La seule 
.vérité qii' on y découvre, c'est qu'à me- 
sure que la douceur du climat, le mé- 
lange des Espagnols et des Maures, ; 
polissoient les mœurs de ces derniers,' 
une nouvelle émigration d'Africains, 
venoit détruire l'ouvrage du temps et 
rendre à!leurs anciens frères cette fé- 
rocité sauvage qui semble appartenir à 
l'Afrique* . ^ 



(a) Abâoulmëiek^ Akbé. 
( b ) Aboulattar , Tévabé. 
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Ces guerres civiles durèrent près de 
\ingt ans.Xes Chrétiens retires dans les 
Asturies en profitèrent Alphonse I*"^, 
gendre et successeur de Pelage, marcha • 
8ur les traces de ce héros. Il s'empara 
d'aune par tiède la Galice et de Léon^ battît 
les troupes qu'on lui opposa, se rendit 
maître de quelques places, et commença 
dès -lors à former une petite puissance* 
Les Maures, occupes de leurs querelles, 
n'arrêtèrent point lesprogrèsd' Alphonse* 
Après plusieurs crimes et plusieurs 
cx>mbats, un certain Joseph Tavoitem- j. 0.749, 
porté sur ses différents rivaux et régnoit ^^' ^^*^* 
enfin à Gordoue, lorsqu'un événement 
mémorable-aprivé dans l'orient, eut une 
grande influence sur l'Espagne. C'est là 
que commence la seconde époque d^ ^ 

Fempire des Maures, pour laquelle il est 
nécessaire de revenir quelques instants: 
à l'histoire des califes. 

FIN DE LA PREMIERE iPOQUE. 

ï. * 5 
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SECONDE ÉPOQUE. 

. Les califes à^ occident rois de Cordoue^ 

\ 
Depuis le milieu du huitième siècle 
jusqu'au onzième. 

J^ oys 2ivon8 vu xapidement , s<>us les 
trois premiers califes Aboubekre, Omaîr, 
Othman, les Arabes, conqjiérants de la 

^ Syrie, Ae la Perse, de T Afrique, con- 

server leurs antiques. mœurs ^ leur sîm**- 
plicitë, leur obéissance au successeur du 
prophète, leur mépris pour le luxe et. 
pour les trésors. Mais quel peuple pou- 
voit résister à tant de prospérités ? Les 
vainqueurs Çournerent bientôt leurs pro- 
pres armes contre eux-mêmes; ils ou- 
blièrent les vertqs qui les avoient rendus 
invincibles, et déchirèrent de leurs mains 
l'empire qu'ils avoient fondé. 

Lesmusul- Ces malheurs comnjiencerent à Tas- 
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Sas&inatd'Qthmaq^Oa nomma, pour Iç^i mans se Si* 
succéder, Ali, Tami, fe compagnon, le j. c, 655. 
fils adoptif du prophète;- Ali, si cli6r au^ 5- ^^* 
musulmans par ses exploits, par s^ dou- 
•^ ceur, par son ëpoulse Fatime , filie u^iqule 
de'Mahômetrf Moavias, gouverneur 4^ 
Sjrie, wfusa de rpconnqUre Ali. Guid^ 
pdr les conseils de Thabilç Amroti, cp^ 
quérant de TEgy pte, M-oavias se fit pror- 
clamer calife à Danias. Leis Arabes «^ 
divisèrent : ceîlx de Médine soutinreltit 
Ali; ceux de Syrie, Mop.Yias. Les pre- 
miers prirent Je lïotpd'^Z/i^^yle^ autres ' 
^^appekj^ent 0/72/^*a^^>, du nom 4'^^ ' 
aïetd dé Moavias qiii ser nommoit Onç- 
miah. Telle fut F origine du schisme fa- • 
zneux <jui sëpare enpore lâs Turç^ e^ jies 
Pet&eis. . :■ i -* ' - •' .',» 

•Ali' vaijtiquit Moavia$ et ne sut point 
profiteir de sa vidtdiré^O^emftôt .après' il 
fufc asiaijain^ (i').,S0a' p^ti s'aflbiblit* 
Ses euTants firent de yaîns effort^ pcAjl; 
le rapimér. Les Omimades, ^u miU^u 
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des orages, dès révoltes, des guerres ci- 
viles, restèrent à Damas possesseurs du 
califat. C'est soUô lé régné d'un de ces 
priilces, de Valid I®^, que nous avons vu 
les Arabes étendre leurs conquêtes en 
orient jusqu'â:u Gange, en occident jus^ 
Qu^à Tocëan atlailtique. Lés Ommiades 
'l' cependant fureût pout la plupart des 

prînées foîblés ; mais leurs généraux 
'^toient habiles, et les soldats musulmans 
n'avoient point encore dégénéré de leur 
-antique valéui^. 
toiades^I .Après àvoir occupé le trôné pendant 
dent le ca- l'espace ^6 qUâtte- viugt-trcizc ans*, 
j. c. 75a. Mervanll (2), le dernier calife Om- 
H^g'ï 4* mîade, fut vaincu par Abdalla, delà 
o^ace dés Abbassidetei, proches parents 
de Mahomet ainsi que les Ommiades. 
Mervan perdit l'empiré et la vie. Abôul- 
Abbas , neveu d' Abdalla , fut élii car 
life, et commença cette dynastie des 
Abbassides , si célèbres dans Torient 
par leur amour pour les sciences , par 
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les noms d'Haroun al Raséhild , d' Aima-, 
mon et des Barméç^des (3 ). Les AWbas- 
sides gardèrent le califat pendant cià<} 
siècles. Ils en furent dépouillés par les 
Tartares, fils de Gengis-Kan, après avoir, 
vu s^établir en Egypte d'autres caliias 
nomniës Fatimites, parce qu'ils préten- 
doîent descendre de Fatime, fille deMa^ 
homet. L'empîrç des Arabes fi»t détruit; 
et ces peuples, rentrés dlftis les Ail^bies^ 
y sont à-peu-près aujourd'hui ce qu'ils 
étoient avant Mahbmet, J'anticipe aiasi 
sur les événements, parce que désormais) 
l'Espagne n' am'a plus rien à démêler a vee 
l'orient 

Lorsque le cruel Abdalla eut placé: Cniavtfa 
son neveu Aboul-Ahbas sur le trône de& contre *iea 
califes, il forma l'horrible dessein d'éx> Ommiades, 
termijàer tous les Onimiades. Ces princes^, 
étoiènt fort nombreux. Chez les Arabes, . 
où la polygamie est permise , où le grand 
nombre des enfants est regardé comme, 
ijne faveur du ciel, il n'est pas rarq d© 
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compter plusieurs milliers d'individus 
appartenant à la mén^ famille. Abdalla , 
déëe^përant d^éteindre la race de ses en- 
nemis, que la terreur avoit dispersés, 
promit une amnistie générale pour tous 
les Ômmiades qui se rendroient près de 
hri* Ges infortunés crurent à ses serments; 
îfe Vintentchercher leur pardon aux pieds 
d* Abdalla. Ce monstre, les voyant ras- 
semblés, les fit envelopper par des soldats 
qui les massàcrierent à ses yeux. Après 
cet affreux carnage, Abdalla donna ordre 
qu'on- rangeât leurs corps sanglants Pun 
prèsde Tautre, qu'on les couvrît de plan- 
ches et de tapis de Perse, et sur cette hor- 
'^ iiblè table il fit'tservir à ses officiers un 
. „' magnifique festin. On frissonne en lisant 
oes/détails (a), mais ils peignent le ca- 
ractère et les niœtir^d^ ces conquérants. 
Un seul Ommiade échappa; ce prince 
sTappeloit Abdérame. Errant, fugitif , il 

î- (a) Marigny, Histoire des Arabes , t<Mue 3. 



Digitized by LjOOQIC 



SUR- LES MAURES'. 3^ 

gagna l'Egypte et fut se cacher dans les 

déserts. 

' Les Mauresd'Espagne, fidèles aux Om- Un prîn- 

. . T 1 ceommiade 

miades, quoique leur gouverneur Joseph vient en Es- 
eût reconnu les Abbassîdes , n'eurent pas ^^^^' 
plutôt appris qu'il existoit en Afrique un 
rejeton de cette illustre race, qu'ils lui 
envoyèrent secrètement des députes pour, 
lui ojSHr leur couronne. Abdérame pré-^ 
vit les combats qu'il auroit sans doute à 
livrer ; mais , né avecune grande ame qui " 
s'étoit encore élevëe à l'école de l'adver-^ 
sit^, Abdérame n'hésita point. Il passe j. c. 755. 
la mer, arrive en Espagne, gagne l^s ^^'^ 
cœurs de ses nouveaux sujets, rassemble 
une armée, entre dans Séville, et marche 
bientôt vers Gordoûe, capitale des- états 
musulmans. " » 

Joseph , au nom des Abbassides ,. tenta Abdprame, 
vainement de lui résister; Joseph est nfe^d'occi- 
vaincu, Cordoue est conquise, plusieurs ^"*' 
autres villes ont le même sort. Abdérame 
est recolmu non seulement roi des Es^ 
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. pagttes, mais il est proclamé calife dé- 
cident; et dès ce moment TEspagne, dé- 

3. c. 759- membrëé du grand empire des Arabes, 
forma seule un état puissant* 
Règne Abdérame P' établit à Cordoue le sîege 

i^\ de sa nouvelle grandeur. Il n*y fut pas 

long-temps en paix. Des révoltes suscitées 
par les Abbassides, des guerres avec les 
rois de Léon, des irruptions des François 
dans la Catalogne (4)» occupèrent sans 
cesse Abdérame. Sa valeur, son activité, 
triomphèrent de tant d'ennemis. Il se 
soutint sur le trône avec gloire, il mérita 
le beau surnom Ae juste, et chérit, cul- 
tiva les arts au milieu des troubles et des 
périls. Ce fut lui qui le premier établit 
des écoles à Cordoue, où Ton venoit étu-- 
dier Tastronomie , les mathématiques , la 
médecine, la grammaire; lui-même fâi- 
soit des vers et passoit pour Phomme le 
plus éloquent de ton siècle* Il embellit, 
fortifia, sa capitale, y construisit un palais 
^ «uperbe avec des jardins 4Îélicieux, et 
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commença la grande mosqu^ qui fait 
encore aujourd'hui Tadmiration des voya- 
geurs. Ce monument de magnificence ne 
fut achevé que soif s le calife Haccham, 
fils et successeur d'Abdérame. L'on dit j 

que les Espagnols n'en ont conservé que 
la moitié : cependant il a six cents pieds , 
de long sur deux cents cinquantede large. 
On compte vingt-neuf nefs dans sa lon- 
gueur et dix-neuf d«ns sa largeur. Plus 
de trois cents colonnes d'albâtre, de jaspe, 
de marbre, le soutiennent. On y entroit 
autrefoisparvingt-quaitreportesdebronzé 
couvertes de sculptures d'or; et quatre 
mille sept cents lampes éclaîroient toutes 
les nuits ce magnifique édifice («). 

C'esi; là que les califes de Cordoue ^- Beiîgion 
noient faire la prière au peuple le ven- Maures, 



(û) Cardonne, Histoire d'Afrique et d'Es» 
pagne; Çolmenar, Pélices d'Espagne; Du-» 
perron , Voyage d'Espagne j Henri Swinburne , 
JLettres sur l'Espagne , etc. 

I. 6 
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dredî, jour consacre à la religion par les 
préceptes de Mahomet. C'est là que tou$ 
les Musulmans d'Espagne se rendoienteii 
pèlerinage comme ceux de Torient §c 
rendent au temple de la Mecque. On y 
célëbroit avec de grandes solemnilës la 
fête du grand et du petit Beiram , cfii 
répond à la Pâque des Juifs, celle du re- 
nouvellement de Tannée, celledu Miloud 
ou de Tanniversaire de la naissance de 
Mahomet.. Chacune de ces fêtes duroit 
huit jours* Fendant ce temps ^ tout tra<- 
vail cessoit, on s'envoyoit des prësentSi 
on alloit se visiter, on iqimoloit des vic- 
times ; et les familles réunies , oubliant 
leurs différends , se juroient une concordé 
étei:nelle, se livroient à tous les plaisirs 
permis par la loi. La nuit, la ville étojt 
illuminée, les rues jonchées de fleurs ; 
les promenades , les places publiques , 
retentissoient du sondes cistres, des théor- 
bes, des hautbois. Enfin, pour mieux ce- 
lébrer la fête, les riches prodiguoienÉ 
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des aumônes, et les bënc^dictîons des 
pauvres se méloient aux cantiques de 
joie. 

Abdërame, élevé dans Torient, porta 
le premier en Espagne le goût de ces fêtes 
superbes. Réunissant, en sa qualité de 
calife , Tempire et lé sacerdoce^ iY en 
régla les cérémonies, et les fit célébrer 
avec toute la pompé , toute la magnifi-* 
cence des souverains de Damas. Ennemi 
dû christianisme, et comptant beaucoup 
de Chrétiens parmi ses sujets, il ne les 
persécuta point : mais il priva les villes 
de leurs éviêques, les églises de leurs pas- 
teurs ; il encouragea les mariages entre 
les Maures et' les Espagnols , et fit plus 
dé mal à la religion par sa prudente tolé- 
rance quUl n'en eût fait par une cruelle 
rigueur* Sous son règne , les successeurs 
de Pelage (a), toujours retirés dans les 
Asturies, et déjà divisés entre eux, furent 

(a) Aurélîo et Maurégat. 
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forces de se soumettre au tribut honteux 
de cent jeunes filles. Abdérame ne leur 
donna la paix qu'à ce prix. Maître de l'Es- 
pagne entière depuis la Catalogne jus- 

J. c. 788. qu'aux deux mers, il mourut après trente 

ans de gloire, laissant la couronne à son. 

fils Haccham , le troisième de se^ onze 

enfants. 

Guerres* Après la mort d'Abdérame, l'empire 

lesM^mer des Maures fut troublé par des révoltes, 
par des guerres entre le nouveau calife». 
ses frères , ses oncles , ou d'autres princes 
du sang royal. Ces guerres étoient iné- 
vitables dans un gouvernement despo^ 
tique, ou même l'ordre de la succession 
au trône n'étoit réglé par aucune loi. II 
suffisoit, pour y prétendre, d'être de la 
race royale; et comme presque toujours 
les califes laissoient un nombre prodi- 
gieux d'enfants, chacun de ces princes 
se formoit un parti, s'établissoit dans 
une ville, s'en déclaroit le souverain , et 
prenoit les armes contrç le calife^ Dç-là 
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cette foule de petits états qui s'élevoîent, 
s'anéantissoient, se rele voient à abaque 
changement de règne ; de-là cettequantité 
de^is vaincus, déposes, égorgés, qui 
reùdent Thistoire des Maures d'Espagne 
si difficile à mettre en ordre, et si mono- 
tone pour les lecteurs^ 

Haccham, et, après lui, son fils Ab- ^ Regnei 
délazis-^l-Hakkam , se soutinrent dans i" et d'Ab* 
le califat malgré ces dissensions éter- 
• nelles. Le premier finit la belle mosquée 
commencée par Abdérame, et porta ses 
armes en France, où ses généraux pé- 
nétrèrent ju^qu^à Nar bonne. Le second , 
moins heureux, combattit avec des suc- 
cès divers contre les Espagnols et contre 
ses sujets révoltés. Il mourut au milieu j. c. 822. 
des troubles. Son fils Abdérame lui suc- ^^^' ^^^^ 
céda. 

Abdérame II fiit un grand prince; et Hegn* 
cependant son règne est Tépoque où les me 11/^" 
Chrétiens commencèrent à balancer la 
l^uissance des Maurefs. Ils avoient su pro- 
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fiter de leurs longues divisions* Alphonse' 
le Chaste, roi des Asturies, monarque 
politique iet vaillant, avoit augmenté se« 
états et refusé le tribut des cent jeijnes 
filles. Ramire, successeur d'Alphonse ^ 
«outint cette indépendance , vainquit plu- 
sieurs fois les Musulmans. La Navarre 
devint un royaume ; T Aragon eut ses sou* 
verains particuliers , et sut se former un 
gouverneinent où les droits des peuples 
étoient respectés (5); les gouverneurs de 
la Catalogne , soumis jusqu'alors aux 
rois de France , profitèrent de la foiblesse 
de Louis le Débonnaire pour se rendre 
indépendants. Tout le nord.de l'Espagne 
enfin se déclara l'ennemi des Maures 4 
et le midi se vit en proie aux irruptions 
des Normands. 
Beaux arfâ Abdérame se défendit contre tantd'ad» 
à Cordoue. y^j-g^jj^g^ et-mérita par ses talents guer- 
riers le suriom d^ Elmouzqffer ^ qui 
' veut dire le Victorieux. Au>milieu des 
guerres, au milieu des ^H8.du gouver- 
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nement, il encouragea les beaux arts, il 
embellit sa capitale d*une nouvelle mos* 
quée, et fit élever un superbe aqueduc où, 
dans d^s canaux de plomb , les eaux les 
plus abondantes venoient se répandre 
par toute la ville. Soigneux d'attirer à 
sa cour les poètes, les philosophes, il 
s'éntreteuoit souvent avec eux, cultivoit 
lui-même les talents qu'il encourageoit 
dans les autres. Son ame sensible avoit 
réuni tous les goûts. Il fit venir de l'orient 
le fameux musicien Afi-Zériab, qui, fixé 
par ses bienfaits en Espagne , y forma 
l'école célèbre dont les élèves ont fait 
depuis les délices de toute l'Asie (6). 
£nfin, sous le règne d'Abdérame, Cor^ , 
doue devint le séjour des arts, dès sciences . 
et des plaisirs. La férocité musulmane 
fit plaôe à la galanterie dont le calife 
donnoit l'exemple. Une seule anecdote 
çuffira pour prouver combien il étoit 
doux et généreux. 
Un jour, une de ses esclaves favorites ^^necdou 
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a'Abdëra- osa se brouiller avec son maître, se re- 

lue* • 

' ; tira dans son appartement^ et jura d'ea 
voir murer la porte plutôt que de TouVrir 
au calife. Le chef des eunuques^ épou- 
vanté de ce discours, crut entendre des 
blasphèmes» Il courut se prosterner de- 
vant le prince des croyants, et lui rendit 
rhorrible propos de cette esclave rebelle. 
Abdérame, en souriant, lui commanda 
dfe faire élever devant la porte de la fa- 
vorite uûe muraille de pièces d'argent^ 
et promit de ne francÉr cette bamère 
que quand Tesclave voudroit bien la dé- 
molir pour s'en emparer. L'histoire ajoute 
que, dès le soir même, le calife entra li-» 
brement chez la favorite appaisée Ça). 
J. c. 85a* Ce prince laissa de ses différentes 
^' ^ * femmes quarante^cinq fils et ^quarante- 
une filles. Mohammed , Taîné de ses^ 
fils, lui succéda. 

( a ) Cardonne ^ Histoire d Afrique et d'Es* 
pagne , tome I. 
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tes règnes de Mohammed et de ses suc- Refçnes 
cesseurs Almouzir et Abdalla n'ofirent, med, d'Ai- 
pendant un espace de soixante années, d'AbdalUu 
qu'une suite continuelle de troubles, de 
guerres civiles, de révoltes des princi- 
pales villes dont les gouverneurs cher- 
choient à se rendre indépendants. Al* 
phonse le Grand, roi des Asturies, pro- 
fita de ces dissensions pour afife^rmir sa 
puissance. Les Normands, d'un autr^ 
côté, vinrent de nouveau ravager l'An- 
dalousie. Tolède, souvent punie et tou- 
jours rebelle eut des rois particuliers. 
Saragosse imita son exemple. L'autorité 
des califes fut avilie; leur empire, ébranlé 
de toutes parts, parôissoit sur le penchant 
de sa ruine, lorsqu' Abdéramé III, neveu 
d' Abdalla , monta sur le trône de Cor- J. c. çi:?.^ 

1 1.1. 1 Hëg.SoC. 

doue et lui rendit pour quelque temp^ 
son éclat et sa majesté. 

Ce prince y dont le nom chéri des Mu* Regn» 
sulmans sembloit être d'un heureux pré- me m. 
sage, prit le titre ai Emir al muménim^ 

!• 7 ' 
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qui signifie prince des ferais croyants 
(ji). Il commença son règne par des vio 
toires. Les rebelles, que ses prédécesseurs 
tf avoient pu réduire , furent défaits , 
les factions dissipées, Tordre et le calme 
rétablis. Attaqué bientôt par les Chré- 
tiens, Abdérame implora les secours des 
Maures d'Afrique, et soutint de longues 
guerres contre les rois de Léon et les 
comtes de Gastille, qui lui enlevèrent la 
J. C. 981. ville de Madrid, peu considérable alors. 
^^' ^9* Battu souvent, quelquefois vainqueur, 
mais toujours grand et redouté, il sut 
réparer ses pertes et profiter de sa for- 
tune. Politique profond, habile capitaine, 
il entretint les divisions parmi les princes 
espagnols, porta douze fois ses armes 
jusques dans le centre de leurs états; et, 
créateur d'une marine, il s'empara, sur 
les côtes d'Afrique , de Seldjemesse et 
de Ceuta. 

' V ti . I < I - I I. ■ ■ I ■ ■ r m *. 

« (a ) Nou$ ea ayonâ fait le nom ridicule de 
Miramolin. 
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Malgré, les guerres éternelles qui Toc- Amba». 
cuperent pendant tout son règne, malgré rempereur 
les dépenses énormes que dévoient, lui 
coûter ses armées, ses flottes, les secours 
qu^ilachetoiten Afrique, Abdérame éta- 
loit à sa cour un luxe , une magnificence, 
dont les détails nous parôîtroient des 
fables $'ils ri'étoient attestés par tous les 
historiens. L'empereur grec, Constantin 
IX., fils de Léon, voulant opposer aux 
califes Abbassides de Bagdad un en- 
nemi capable de leur résister, envoya 
des ambassadeurs à Cordoue pour faire 
alliance ©yçc Abd crame. Celui-ci, flatté 
de voir dés Chrétiens venir de $i loip 
implorer son appui, déploya dans cette 
occasion toute la pompe asiatique. II 
envoya jusqu'à Jaqn recevoir les ambajj- 
sadeurs. Des corps nombreux de cava^ 
lerie, magnifiquement. habillés, h^ al-' 
tendoiqnt sur le chemin de Cordoue, Unp 
infanterie plus brilUnte encore rem- 
plissoit les avenues du palais. Les cours 
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étoîent couvertes des plus beaux tàpîs de . 
Perse et d'Egypte, les murailles tendue* 
d'étoffes d'or. Le calife, sur un trône 
éclatant, environné de sa famille, de ses 
vîsirSj d'une foule de courtisans ) les reçut 
dans une galerie où toutes ses richesses 
étoient étalées. Le hadjeb ^ dignité qui 
chez les Ma!ures répondoit à celle de nos 
anciens maires du palais, introduisit les 
ambassadeurs. Eblouis de cet appareil, 
ils se prosternèrent devant Abdérame,. 
et lui remirent la lettre de Constantin 
écrite sur du parchemin bleu, renfermée 
dans une boîte d'or. Le calife signa le 
traité, combla de présents les envoyés 
de l'empereur, et les fit accompagner 
par i4ne suite nombreuse jusques dans 
lès murs de Constantinople. 
Magnifia Ce même Abdérame, sans cesse dôcupé 
lanterie des de Gombats OU de politique, fut amou- 
^" ^^' - reux toute sa vie d'une de ses esclaves 
nommée Zehra (a). Il fonda pour elle 

(ajCt nom signiiie^ewr, ornement du monde^ 



Digitized 



byGoôgk 



SUR LES MAURES, 53 

une vîUè à deux milles de Cordoue, et 
li;i donna le nom de Zehra. Cette ville, 
détruite à présent, étoit au pied de hautes 
montagnes d'où couloient plusieurs sour* 
ces d'eau vive qui venoient serpenter dans 
les rues, répandre par-tout la fraîcheur 
et former au milieu des places publiques 
des fontaines toujours jaillissante^.. Les 
maisons, bâties sur un même modèle,- 
surmontées de plates * formes , étoient 
accompagnées de jardins remplis de boS'» 
quets d'orangers; et la statue de la belle 
esclave (7) se distinguoit sur la princi- 
pale porte de cette ville de l'amour. . 
Toutes ces beauté» étoient èfifacées 
par Icn palais de la favorite. Abdérame^ 
allié des empereurs grecs, leur avoit 
demandé les plus habiles de leur^ ar^ 
chitectés; et le souverain de Coqstan- 
tinople , séjour alors des beaux arts , 
s'étoit empressé de les lui envoyer avec 
quarante colonnes de granit , les plus 
belles qu'il avoît pu rassembler, Inde? 
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^pendamment de cçs magnifiques colon-»* 
nés, Ton en comptoit dans ce palais plus 
de douze cents de marbre d'Espagne ou 
d'Italie. Les murs du salon nommé du 
califat étaient couverts d'ornements d'or. 
Plusieurs animaux du même métal je-» 
toieât de l'eau dans un bassin d'albâtre, 
au-dessus duquel ëtoit suspendue la fa- 
meuse perle que l'etnpereur Léon avoit 
donnée au calife comme un inestimable 
trésor. Les historiens (a) ajoutent que* 
dans le pavillon où la favorite passoit la . 
^oiréeavec Abdérame, le plafond , revêtu 
d'or et d'acier , étoit incrusté de pierres 
{>récieuses, et qu'an milieu de l'éclat 
des lumières réfléchies par cent lustres 
de crystal, une geiHbe de vif argent jail- 
lissait dans un bassin (r albâtre* 

*^0n aura peine sans/ doute à croire 
de tels récits , on pig^scrà lire des contes 



fa) Novaïri , Historia ' Ommiadarum j etc. 
Mogi ëb'i , Histor, Hispah. 
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orientaux, et Ton m^accusera peut-étyç 
dVl^^ Prendre mes mémoires dans.lf^ 
Mille et une Nuits : maïs tous ces faits, 
lous cesd^failsy sont attes^^s par lesëcrv 
vains igu:^l>es, rapport^spar M. Cartonne 
qui lifts-ai lus, comparés avec« soin^rCQU- 
firmës par M. Swinburne, :^nglois peu 
crëdul^ et;j^on observateur*] ^avpue q^^ 
ces monuments, que ce faste, que cettf 
pompe iier^ejssembleBtâ( i^xeoidece/que 
nqiiSjConnQisspns ; lét^jç s^^si^qvie la plp|- 
j)aiît;4s«> gommes, «MSur^at touJ9WJf|^ 
leur foi s^r.lç^rsconao^sa^^es façq^i^^^jB^ 
croient à fort peu deq^io^e^; W^P \^ ^^ 
tdîUiff^ JMyL&, trouycfuS) à^j^ c^fls^utçury 
autl^€a;\tiqiaes (qj), sue le,lu*ç^.4a;ï3sîkjgHir 
^ce^ç^i^^ soyveraips de TAsi^,; ^^lOxM^aA 
mpii^^ 4Ussi étonnants; et^^j'ose le dar 
juajs^eiTt ^i par un tremblen^çjpt d^ tfiirnç 
les pyramides d'Egypte eussent été dé- 



(iz) Bernîer, Thoiws ahtoé, Marc Paiil| 
Duhalde , etc. 
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truites, croirions-nous les historiens qui 
-nous en donnent les justes dimensions? 
^ Les écrivains d'où f ai tiré ces détails 
Yapportent aussi les sommes que coû- 
tèrent à élever ce palais et <^tte ville de 
•Zehra : elles se montèrent par an à trois 
eeht mille dinars A^ov (i), et vingt-cinq 
ans suflBrent à peine pour acliever ces 
travaux. 

A ces frais immenses il faut ajouter 
l'entre tien d^ri sëràil dont les fémmesi 
îès concubineij, leâ esclaves, lësèÛBiuqueS 
«ôiteiet blâhes; forihoient un nombre de 
îik laîlle trois cents personnel. Les offi- 
ciers de la'maisbri du calife, les chevaux 
"dëëjSnés pour Itii, étoienl dans une égale 
^clj^rtion. Douze mille cavaliers bom* 
posoîent sa seule garde; et, si Yàn réfléi. 
chit qu^Abdérame , dans un état de guerre 



p "iî') 



~~tè) En n*^valiiant le rfmcr qti*à"'Tcr1îvré$", 
cela fait. en tout sblK^Jitei-c^uiiia» millipn^s; dQ 
notre monnoie. . '. 
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dontinnel avec les princes espagnols, fut 
obligé d^avoîr sans cessé sur pied de nom- 
4)reuses armées, d'entretenir une marine , 
- S'acheter souvent des stipendiaîres.en 
■Afrique, et de fortifier des places sur des 
frontières toujours menacées, an aura 

. peine à comprendre comment ses reve- 
nus lui suflSsoiqnt, Mafîs ses ressources 

" étoient îmmenses ; et le souverain de 
Cordoue étoit peut-être le roi de l'Europe 
le plus riche et le plus puissant (8). 
'-■ Il possédoit le Portugal, l'Andalousie, Riciiessrs 
les royaumes de Grenade, de Murcie, ^ç^^^^^^Juç^ 
de Valence, la plus grande partie de la 
•nouvelle Castille, c'est-à-iiye, les plus 
beauîç pays de l'Espagne* Ces provinces 
'"alors étoient extrêmement, peuplées ; et - 
fies -MauWs avoient porté. F agriculture 
*au dernier point de sa perfectiçn. Les 
historiens nous assurent» que, sur les 
.bords du Guadalquivir, il existoit douze 
j mille village, qu'un voyageur ne pou- 
voit marcher un quart-d'heure dans la 
I- 8 
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Campagne sans rencontrer quelque ha- 
meau. On comptoit dans les états du ca« 
life quatre-vingts grandes villes, trois 
cents du second ordre^ un nombre infini 
de bourgs, Gordoue, la capitale, renfer- 
moit dans ses murs deux, cent mille 
maisons ( a ), neuf cents bains publics. 
Tout a bien changé depuis rexpulsion 
des Maures^ La raison en est simplet 
les Maures, vainqueurs des Esp^ignols^^ 
ne'' persécutèrent point les vaincus ; les 
Espagnols, vainqueurs des Maures , les 
ont persécutés et chassés. 

On fait monter les . rie^^çftus des c^ 
lifes de Coiidoue à doiwê millions qua- 
rante-cinq mille dinars à^ov\ ce qui fait 
plus de cent trente miUions d-e notre 
Tiionnoie.. Indépendamment: dje:.cét or^, 
beaucoup dlimpôts se payoiejit'en fruits 
de la terrq; et. chez un peuple agricul- 

(c) Ces maisons ne contenoient .jamais 
qu'une famille* ./ ; • 
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teur, laborieux, possesseur du pays le 
plus fertile du monde, cette richesse est 
incalculable. Les mines d'dr et d* argent, 
de tout temps communes ^t?n Espagne, 
étoienf une nouvelle s/iurce de trésors. 
Le commerce enrichissoit le peuple et 
le souverain ; ce commerce avoit plu- 
sieurs branches: les soies, les huiles, le 
sucre, la cochenille,'le fer, la laine, très- 
estimée dès ce temps-là, Tambre gris, 
le karabé, Paimant, Paritimoine, le talc^ ^ 
la marcassite , le crystal de roche , le 
soufre, le safran, le gingembre, ^k corail 
péché sur les côtes de F Andalousie, les 
perles sur celles de Catalogne, les rubis 
dont on avoit découvert deux mines, 
Tune à Malaga , l'autre à Béja ; toutes 
"ces productions du sol, dvant ou après 
avoir été mises en œuvre, étoient trans- 
portées en Afrique, en Egypte^ dans To- 
rient. Les empereurs de Constanlinople, 
toujours aliïés nécessaires des califes de 
tîordoue, favorisoîent ces différents corn- 
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merces; et Tétendue immense des côte$; 
le voisinage de TAfrique, de l'Italie^ de 
la France, contribuoient à les rendre 
plus florissants» 
Beaux . Les arts, enfants du commerce et qui 

arts cultives • . , . 

4 Cordoue. DouiTissent Icur père, ajoutèrent un nou- 
vel éclat au règne brillant d'Abdérame. 
Les palais, les jardins qu^il construisoit, 
\e^ fêtes .magnifiques de sa cour, attiroient 
de toutes parts les architectes, les artistes. 
Cordoue était le centre de Pindustrie et 
Tas vie des sciences. La géométrie. Tas- 
tronomie, la chymie, la médecine, avoient 
des écoles célèbres qui produisirent, un 
siècle après, Averroès et Abenzoar. Les 
poètes , les philosophes , les médecins 
arabes étoient si renommés, qu'Alphonse 
le grand, roi des Asturies, voulant con;- 
fier son fils Ordogno à des hommes ca- 
pables d'instruire un prince, fut obligé, 
malgré la différence des religions, malgré 
la haine des Chrétiens pour les Musul- 
m^s, d'appeler près de lui deux précep 
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leurs maures; et l'un des successeurs de 
cet Alphonse, Sanche le Gros, roi de 
Léon, attaque jd'une hydropisie que ron 
regatdoit comme mortelle, n'hésita pas 
à venir à Gordoue^ chez Abdérame son 
ennemi, se livrer à ses médecins (a\ 
Sanche fut guëri. G.e trait singulier fait 
autant d'honneur aux savants arabes 
qu'à la générosité du calife et à la con* 
fiance du roi chrétien. 

Tel fut l'état de Cordoue sous le 
régné d' Abdérame IJI. Il occupa le 
trône plus de cinquante ans; l'on a pu 
voir si ce fut avec gloire. Mais rien he 
prouvera peut - être combien ce prince 
étbit au-dessus des autres rois comme 
l'écrit que l'on trouva dans ses papiers 
après sa mort. Voici cet écrit tracé de 
sa main : 

« Ginquante ans se sont écoulés 

( a ) Mariai», Ferreta^, Garibai, etc. Hist. 
d'Espagne» 
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« depuis que je suis calife^ Rîchesçes ,- 
« honneurs, plaisirs, fai joui de tout, 
« j'ai tout épuise. Les rois mes rivaux 
« m'estiment, me redoutent et m'en^^ 
« vient. Tout ce que les hommes de-, 
« sirent m'a été prodigué par le cieL 
« Dans ce long espace d'aparçnte féli- 
« cité, j'ai calculé le nombre de jours 
« oùjemesuistrouvéheureux;cenombre 
« se monte à quatorze. Mortels, appré» 
« ciez la grandeur, le monde et la vie. » 

J. c. 961. Ce monarque eut pour successeur son 

. fils aîné Aboul-Ahbas elHakkam, qui 

prit, ainsi que son père, le titre ai Emir 

al muménim. 

Beene Lecouronnemeutd'Hakkamsefitavec 

d'Hakkam ^Qg grande pompe daiis la ville de Zehra. 
Le nouveau calife reçut le serment de 
fidélité 'des chefs de la garde scythe, 
corps Redoutable et nombreux d'étran- 
gers qu' Abdérame avoit créé. Les frères, 
les parents d'H^kam, les visirs et leur 
chef Yhadjebj les eunuques noirs et 
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Blancs, les archer 3 et les cuirassiers de 
la garde, jurèrent d'obëir au monarque. 
Cette cére'monie fut termii^ée par les fu- 
nérailles d'Abdérame, dont on porta le 
corps à Cordoue dans le tombeau de ses 
aïeux. 

Hakkam , moins guerrier que son père, 
mais aussi sage, aussi habile, jouit de 
plus de tranquillité. Son règne fut celui . 
de la justice et de la paix. Les exploits, 
la vigilance d' Abdérame avoient éteint 
la i^évoltes. Les rois chrétiens , divisés 
entre eux, ne songèrent pas à troubler- 
les Maures. La trêve conclue avec la 
Caàtille et Léon ne fut rompue qu'Vme 
seule fois. Le ealife qui commanda lui-^ 
même son armée, fit une campagne glo« 
rieuse, prit 'plusieurs villes aux Espa* 
gnols. Pendant le reste de son règne, 
Hakkam s^appliqua tout entier à rendre 
ses sujets heureux, à cultiver les sciences j 
à rassembler dans son palaisune immense 
quantité' de livres, sur-tout- à faire res- 
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pecter les loix. Ces loix ëtoient simples 
et peu nombreuses» 
Loix et II ne paroît pas que chez les Maures il 
Maures» ^* y ^ût un code civil autre que le code re- 
ligieux. La jurisprudence se rëduisoit à 
l'application des principes contenus dans 
TAlcoran* Le calife, comme chef su- 
preuve de la religion, poùvoit bien les 
interpréter, mais il n'eût osé les enfrein- 
dre. Toutes les semaines, au moins une 
fois, dans une audience publique^, il 
écoutoit les plaintes de ses sujets , inter- 
rogeoit les coupables, et sans quitter son 
tribunal, les faisoit aussitôt punir. Les 
gouverneurs , nommés par lui dans les 
villes, dans les provinces, commandoient 
^u militaire, percevoient les revenus pur 
blics, administroient la policé, et répon- 
doient des délits arrivés dais leurs gou- 
vernements. Des hommes publics, versés 
^ dans les loix, remplissoient les fonctions 
de notaires,' donnoient une forme jurir 
dique aux actes qui assuroient les pro^ 
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priâtes J et, lorsqu'ils s'ëlevoit des procès, 
des magistrats appelés cadis ^ respectés 
du peuple et du souverain, pouvo^ent seuls 
en être les juges. Mais ces procès n^é^ 
toient jamais longs :les avocats, les pro- 
cureurs ëtoient inconnus; point de dé- 
pens, point de chicane. Les parties plat 
doient elles-^mêmes, et les arrête du cadi 
s'exécutoient sur-le-champ. 
. La jurisprudence criminelle n'étoife 
guère Jplus compliquée : elle employoit 
presque toujours la peine du talion., or- 
donnée par le prophète. Les riches pou-r 
voient , à la vérité ^ racheter avec de 
l'argent le sang qu'ils avoient versé; 
mais il falloit pour cela que les parents 
du mort y consentissent : le calife luî- 
inéme n'auroit osé leur refuser la tét^ 
de son fils coupable d'homicide, s'ils ^ 
^'etoient obstinés à la demander. 

Ce code si simple pouvoit ne pa^ Autorité 
suffire ; mais la suprême autorité des des ^"^vieil- 
pères sur les enfants^ de3 époux sur les^**^^^' 
'• 9 
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épouses," supplëoit aux loîx qui mail'» 
quoient. Les Arabes avoîeut conserva 
de leuts anciennes mœurs patriarcha- 
les ce respect , cette soumission , cette 
obéissance passive de là famille pour 
son chef. Uhaque pefe, dans sa maison « 
ôvoit presque les droits du calife ;^il ju* 
geoit sans appel les querelles entre ses 
femmes , entî*e ses fils ; il punîssoit sé-^ 
vèrement les moindres fautes, et pou- 
voit même punir de mort certains cri-* 
tnes, La vieillesse seule donnoit cet 
empire. Un vieillard étoit un objet sa* 
tré. Sa présence arrêtoit les désordres; 
le jeune homme Je plus fougueux bais* 
soit les yeux à sa rencontre, écoutoit 
patiemment ses leçons, et croyoit voir un 
tnagistrat à faspect d'une barbe blanche* 
Cette pui^ance des mœurs , qui vaut 
mieux que celle des loix, se soutînt 
long - temps à Cordoue. Le sage Hak- 
kam ne Paffbiblit pas : on en jugera 
par le trait suivant. 
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Xjne pauvre femme dé Zehrâ possé- . r^^^j^ 
doit un petit champ cdntîgu aux jâi^ ^h|^^^^ 
dins du ôalife. Hakkam voulut Mtii? 
tin pavillon dans ce champ., et fii pro- 
|>oser à cette femme dé le M vendît; 
Celle-ci tefusa toutes leâ oflFres eurdé»"^ 
tlârant qu'elle ne renoncefoit jamais à 
Théritage de ses peréâ. -Hâkkàm '^an^ 
doute ûe fut pas iûfotnié de là réri^ 
^tance de cette femme. L'intendant deà^ 
jardins, en digne ministre d^uîi'rôî^ 
despote i s'empara du chainp par f6rce> 
et le paA^^îllori fut bâtiw La pauvte fei&-^ 
me au dëse^poîr côtïrut à Cordotie rar; 
conter sott malheur "^âtf Câdi Bëchir , ëf 
le ècfhsultêi* sur cfe qi/elle devoit fairte;' 
Le cadi pensa que le prince -des crayàrit$' 
n'a vent pas plus qu-un'âufrë îé droit de' 
s'empafér dû bien d' autrui; et il s'oé-^ 
cupa âtk mby^s' de' lùPH^ler cette' 
T&rit^ que les meillëuH'princes pettrérit*- 
oubKër un monréiftV ^'''* 

Vu jour ' qu'HàkKâiii , - environné' dd 

m 
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sa cour , étoît dans le beau pavillon 
bâti sur le terrain de la pauvre femme » 
oh vît arriver le dadi Béchîr monté sur 
son âne^ portant dans ses mains un 
sac vuidéi Le calife étonne lui demanda 
dei qu-il vouloit. Prince des fidèles , ré- 
pond Béchirr^ je viens te demander la 
permission de remplir ce sac de la terre 
que tUj foules à présent à tes pieds. 
}Iak]^am y consent avec joie ; le cadî 
Remplit son sac de terre. Quand il fut . 
plein , il le laisse debout , s^ approche 
du calife, et le supplie de mettre 1^ 
comble à sa bonté en Faidant à charger 
ce sac sur son âne. Hakkam s'amuse 
de la proposition ^ Taccapte et vient 
pour soulever- le sac. Mais, pouvant à 
pei^np le motivoir,, il le laisse tomber 
en riant , . ^t se plaint de son poids 
^ûorme. ^Prijacedes croyants , dit alora 
Béchir , avec; une . imposante gravité ^ 
ce sac que tu trouves si lourd , ne con-, 
tient pourtant qu'une petite paçc^le 
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du champ usurpé par toi sur une de 
tes sujettes ; comment soutiendras -tu 
le poids de ce champ, quand tu pa- 
roîtras devant le grand juge , chargé 
de cette iniquité ? Hakkam , frappé de 
cette image, courut embrasser le cadi, 
lé remercia, reconnut sa faute, et ren- 
dit Sur rheure à la pauvre femme le 
champ dont on Tavoit dépouillée, en y 
Joignant le don du pavillon et des ri- 
chesses qu'il contenoit. 

Un despote, capable d^une telle ac-* 
tioû , ne le cède qu'au cadi qui le força 
de la faire. 

Hakkam mourut après quinze ans de j.^j. g^f, 
règne. Son fils Haccham lui succéda. ^^* 

Ce prince étoit enfant quand il monta Règne 
sur, le trône. Son enfance dura toute sa f^^^^^^^ 
vie. Pendant et après sa minqrité, ui> d' AhMw^! 
Maure célèbre, nommé Mahomet Al- 
manzor, revêtu de l'importante charge 
d'^hadjeb, gouverna Pétat avec gloire. 
Cet Almanzor , qui réunissoit au génie 
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d'un homme dMtat les talents d'un grand 
capitaine, cet Almanzor, le^plus redou- 
table, le plus fatal ennemi qu eussent 
encore combattu les Chrétiens, régna 
pendant vingt -six ans sous le nom de 
^indolent Haccham. Il porta cinquante- 
deux fois la guerre dans la Castille ou 
J.^. 985, les Asturies, prit et saccagea les villes 
^^Hëg?375, de Barcelone, de Léon, pénétra jusqu'à 
^P7 î 4 ^ fjompostellê, détruisit sa fameuse église, 
dont il rapporta les dépouilles à Cor^ 
doue , rendit quelques moments aux 
Arabes leur première force , leur an-- 
cîenne énergie, et fit respecter de toute 
l'Espagne le foible calife son maître, 
qui, pendant ce temps, s'endormoit au 
piilieu des femmes et des plaisirs (g). 
Mais cet éclat fut le dernier dont 
brilla Fempire des Omtaiades* Les rois 
de Léon , de Navarre , et le comte de 
Castille se réunirent pour résister au 
, « « ^redoutable Almanzor. La bataille se 

J. C. 9q8. 

Ht'g. 389. donna non loin de Médiua-rÇéli ; elb 
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fut longue , sanglante et doutçuse. Les 
Maures, eflfrayés de leur perte, pri- 
rent la fuite après le combat. Alman- 
zov , à qui cinquante ans de victoires 
avoient persuadé qu'il ëtoit invincible , 
mourut de douleur de ce premier re- 
vers. Avec ce grand homme périt la 
fortune des Arabes* Depuis ce jour, 
les Espagnols s'agrandirent sur leurs 
débris. 

Les fils d'Almanzor successivement TrouLiesà 
remplacèrent leur illustre père. En hé- 
ritant de sa puissance,, ils n'héritèrent ufat, 
pas de ses talents. Les. factions se re- 
nouvelèrent. Un parent du calife prit J.c. looS, 
les armes et s'empara de la personne 
d'Haccham , qu'il n'osa pourtant im« 
lûoler ; il l'enferma dans une prison ' 
€n répandant le bruit de sa mort^ Ces 
nouvelles parvinrent en Afrique ; un 
prince ommiadè accourt avec des trou- 
pes, sous prétexte de venger Haccbam. 
Le comte de Castille s'unit avec lui, La 
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guerre civile s'allume dans Gordoue; 
Elle embrasa toute TEspagne ; et le« 
princes chrétiens reprirent alors les 
villes qu'Almanzor leur avoit ôtées. 
L'imbécille Haccham , jouet de tous 
les partis, fut replace sur le trône, et 
bientôt après force d'y renoncer pour 
échapper à la mort. Une foule de con- 
jurés (a) furent tour -à- tour proclamés 
califes ^ et tour-à-tour déposés , empoi- 
sonnés ou égorgés. Un dernier rejetoa 
de la raoe des Ommiades , Almundir , • 
osa revendiquer ses droits au milieu 
des troubles et des combats. Ses ami$ 
lui représentèrent les périls qu'il alloit 
courir. Que je règne un jour , leur ré- 
pondit-il , et que le lendemain j'expire , 
îe ûe me plaindrai point de mon sort. 



(a) Mahadi , Suleiraan , Ali , Abdërame 
JV , Casim , Jahiah , Haccham III , Moham-? 
jned , Abdërame V , Jahiah II ^ Haceham IV,. 
-^a|mar-ben-IVIohain9iç4t 
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Ses désirs ne furent pas accomplis : il 
fut massacré sans être calife. D'autres 
usurpateurs se succëderent et ne ré- 
gnèrent que peu de moments. Jalmar- 
Tben-Mohammed fut le dernier. En lui 
finit Tempire des califes d'occident, que . C. 10^7, 
la dynastie des Ommiades avoit occupé 
pendant trois siècles. Avec ces princes s'a- 
néantirent la force et la gloire de Cordoue. 
Las gouverneurs des difiërentes villes su- 
jettes de cette cité profitèrent de ces temps 
d'anarchie pour s'ériger en souverains. 
Cordoue ne fut même plus la capitale 
«J'un royamne; elle conserva seulement 
la suprématie religieuse qu'elle devoit à 
«a mosquée. Afïbiblis par leurs divisions, 
les Maures, soumis à tant de monarques, 
ne purent résister aux Espagnols. Cette 
troisième époque de leur histoire n'of- 
frira plus que leur décadence» 

yiN DE LA SEÇOîfPE EPOQUE, 
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TROISIEME EPOQUE. 

Les principaux royaumes élei^és sur 
les ruines du califat. 

Depuis le commencement du onzième siècle 
jusqu'au milieu du treizième* 

JDès le commencement du onzième sîe* 
cle, lorque le trône de Cordoue étoit 
chaque jour teint du sang d'un nouvel 
usurpateur, les gouverneurs des princi- 
pales villes , comme nous Tavons dëja 
dit, s'ëtoient arrogé le titre de rois. To- 
lède, Saragosse, Séville, Valence, Lis- 
bonne, Huesca, plusieurs autres places 
moins considérables, eurent leurs souve-» 
rains particuliers. L'histoire de ces nom- 
breux monarques seroit presque aussi 
fatigante pour le lecteur que pour l'écrî* 
vain: elle ne présente pendant deux cents 
ans que des massacres continuels y des 
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forteresses prises, reprises, des pillages, 
des séditions, quelques exploits et beau- 
coup de crimes. Je passerai rapidement 
sur ces deux siècles de malheurs, en me 
contentant d'indiquer la fin de ces petites 
inônarchies. 

L'Espagne chrétienne dans le même État a© 

n* > . y y A l'Espague 

temps nous oiire^ a. -peu -près les me- chrétieune» 
mes tableaux. Les rois de Léon , de 
Navarre, de Castille, d'Aragon, pres- 
que tous parents et quelquefois frères , 
pe s'en égorgent pas moins entre eux. 
La différence des religions ne les em- 
pêche pas de s'uhir aux Maures pouj: 
accabler d'autres chrétiens ou d'autre$ 
Maures leurs ennemis. Ainsi , dans 
une bataille" que se livrent les Musul^ 
mans , on trouve patrai ks morts un J. c. loio; 

'* et SUIV. 

comte d'Urgel et trois évêque^ de Ca- 



talogne (i). Ainsi le roi de L6(on , AU 
phonse V , donne sa sœur Thérèse en 
ïnariage au roi de Tolède Abdalla pour 
§'pn f^ire un allié contre, la Castille, 
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J. C. 1054. Les fils de Sançhe le Grand s'arrachent 
à main armée l'héritage que leur père 

J. C. 1070, leur avait assigné ; les enfants du fa* 
meux Ferdinand (a) sont dépouillés 

J* a 1076. par leur frère Sanche ; un autre San- 
çhe (À), roi de Navarre, est assassiné 
par le sien. Chez' les Chretieps comme 
chez les Maures, les crimes se multi- 
plient ; les guerres civiles , étrangères , 
domestiques déchirent à-la- fois l'Espa- 
gne; et les peuples toujours malheureux, 
payent de leurs biens, de leur sang, les 
forfaits de leurs souverains. 
Royaume , Dans cette longue suite d'évène^ 

ée Tolède. *.i/i ii • ^ 

Sa fin. ments déplorables , on aime a voir un 
roi de Tolède nommé Almamon , uu 
roi de Séville nommé ,Benabad , dou^ 
ner un asyle dans leur cour, l'un au 
jeune Alphonse roi de Léon ^ l'autre 
à l'infortuné Garcie roi de Galice, tous 

- - ■ -14 

(c) Ferdinand T«' de Gastille. 
. (b) Sanche IV de Navarrct 
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âëûx chassés de leurs ëtats par leur 

frère Sanche de Castille. Sanehe pour- J. C. 1071* 

suîvoît ses frères comme ses plus cruels Hég. 465. 

/ 1 • et suiY« 

ennemis ; et les monarques maures , 

tennemis naturels de tous les Chrétiens j 
reçurent ces deux princes comme des 
frères. Almamon sur-tout prodigua les 
soins les plus tendres au malheureux 
Alphonse : il s'occupa de lui procurer 
à Tolède tous les plaisirs qui pouvoient 
le consoler de la perte de son trône; il 
lui donna des revenus , le traita comme 
un fils chéri* Bientôt la mort du bar- 
bare Sanche rendit Alphonse héritier J- G. lo^a^ 
d« Léon et de la Castille : le généreux 
Almamon, qui tenoit alors dans ses 
39ain3 le roi de ses ennemis, Taccom- * ". 
p^gna jusqu'à la frontière, le combla 
de présents , de caresses , lui offrit ses 
troupes et %^% trésors. Tant que cet 
Almamon vécut , Alphonse VI n'ou- 
blia point %^% bienfaits : il conserva la 
paix Avec lui, le secourut contre le roi 
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de Séville, et traita de même son fijfe 
Haccham , successeur du bon Aima-, 
iiion. Mais, après un régné assez court, 
' Haccham laissa le trône dé Tolède à son 

jeune frère Jahîah. Ce prince mëéon- 
tenta les Chrétiens, qui étoient en grand 
nombre dans sa ville : ik prièrent en 
secret AljJionse de venir attaquer Ja* 
hiah.. Le ^uvenir d'Almamon fit long»' 
temps hésiter Alphonse. La reconiiois»^ 
sance lui défendoit dMcôuter les conseils 
de r ambition : la réconnoissance fut lâ.- 
plus foîble. Alphonse vînt camper dcM 
vaut Tolède. Après un siège long et cè*^ 
lebre, où s'empressèrent d'accourir pltiy 
sieurs guerriers navarrois' et françoî^^ 
j. c. fo85. Tolède enfin capitulai Le vainqueur péiv 
Hég. 478. j^£j ^^ j^Ys d' Almamon d'aller régner à< 
Valence : il s'engagea par serment à coû^ 
server aux Maures leurs- mosquées , et** 
ne put empêcher les Chrétiens de violéc^^ 
bientôt cette promesse^ ^ 

Telles fut la fin du royaume 6t déi i'ôî^I 
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Maures de Tolède. Cette ancienne capî- Succès âet 
taie des Goths appartenoit aux Arabes Le Cii 
depuis trois cent soixante et douze ans. 
Plusieurs atiti'es villes , moins puissantes^ 
ne tardèrent pa§ à subir le joug. Les rois 
d'Aragon, dé Navarre, les comtes de 
Barcelone , harceloient, assi^égeoient sans 
, cesse les petits princes musulmans restes 
dans le nord de l'Espagne* Les rois de 
Castille et de Léon occupoient assez ceux 
du midi pour les empêcher de secouriiî 
leurs frères. Lé Cid sur-tout, le fameux 
Cid, suivi d'une troupe invincible que 
sa gloire seule avait rassemblëe, couroît^ 
Voloit dans les Espagnes , faisant triom- 
pher les Chri^tiens, combattant même 
pour les Maures quand les Maures sô 
déchîroient entre eux , et portant toujoura 
la victoire dans le parti qu'il daignoit 
choisir. Ce héros, .le plus estimable peut- 
être de tous ceux que l'hiiîtoire a célè- 
bres , puisque sa grande anpie fut toujours 
pure , puisqu'à ses talents guerriers il sut ^ 
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réunir les vertus morales, ce simple chè-» 
vàlier castillan , à qui son nom seul donnai 
des armées , se vit le maître de plusieurs 
villes, aida le roi d'Aragon à s'emparer 
^ ^ d'Huesca^ et conquît seul avec ses hom- 

J. C. 1094, ~^ , XT 1 

Hég. 487. mes d armes le . royaume de Valence. 
Aussi puissant que son souverain, dont 
il eut souvent à se plaindre, envié, per-* 
sécuté poi* des courtisans jaloux, il n'ou- 
blia jamais un moment qu'il étoit sujet 
du roi de Castillck Exilé, banni de sa 
cour, et même de ses états, il alloit, avec 
ses braves compagnons, attaquer, vaincre 
les Maures , et il envoyoit les vaincus 
rendre hommage au roi qui l'avoit banni. 
Rappelé bientôt près d'Alphonse par le 
besoin qu'on avoit de son bi*as, le CicJ 
quittoit SQS conquêtes; et, sans deman- 
der de réparations, revenoit défendre ses 
persécuteurs : toujours prêt , dans sa dis? 
grâce, à tout oublier ppur son roi ; tou-» 
jours prêt, dans sa faveur, à lui déplaira 
pour la vérité ( 2 )* 
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Ta^t que le Cid put combattre ,,le9 
Chrétiens eurent l'avantage : mais , pe^ 
d'années avant sa mort , arrivée en 1 099, 
les Maures d'Andalousie changèrent de 
maîtres , et devinrent pour quelques ins-? 
tants plus redoutables que jamais; 

•Depuis la chute de Tolède ^Séville Royaume 

,>'.,:.■.' . \ ' de SéviUe. 

setoit élevée. Les aouverams da cett^ 
yille, possesseurs de rancien^ie Gordoue^ 
Tétorenl;, encore de TEstramadure çt 
d^une partie du Portugal» Bënabad^ 1*01 
de Sévijle , et Vun des meilleurs princes 
de ce siècle , étoit ajors le seul etmemi 
qui put iiiquiéter la Gastille. Alphoççe VI 
voulut s'allier. aVec c^ Maure puisèrajat t 
il lui:d^Hlandl9. ^a fill^ e^ii|iarifig€^^;l^ob*.. 
tint , ' et reçut pIi}^ie)Liiits' placer poUr i 391 
dot» Cet, ^lymettieîift-aOçdinaire, qiit seraj- 
llloît assurer la paix €nt|-ç les dêp-janat 
ti^QS^ dl^viûl; la;, qaijiBç On le.î prétexte de 
nouveaux combats. . ' .i 

L'Afrique , après HVoir; é\é détaPTObr^e wvidtl^el 
du vaste empire dçs caJifesi d'orient pay ^^^^^^ 
?• n 
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îescàlîfesfatîtiiites; après avbiiS peûdant 
trois siècles de guerres civiles, âpparteini 
successivement à âès vainqueurs plus fé- 
roces, plus sanjguiriaîres que les lions de 
ses déserts ( 3 ) , l'Afrique venoit d'être 
asservie par la faïnille dfes Almoravîdesi 
tribu puissahte, originaire de l'Egypte. 
Joseph-ben-Tesséfiîl , second prince de 
celte d';y^na8tie, venôit de fonder l'empire 
et la ville de Maroc. Dbué de quelques 
talents pour la griérï^, orgueilleux' dé si 
puîssaiîce^ et brûlant de Taûgiiienteri 
Joseph' regardoit d'un oeil d'envie leà 
beati:fe- climats de l'Espbgne, conquis au* 
trefois^'p^r 'des Afriôairis. ' ' 

Conquêtes Qu#lques hiétôtiéns^prétendent que le 
WdetS- J^ôid^^^tiîlé<Alj[*ôiisfe: VI, et soïi beau- 
pagne. ^gj^g Èénabad , roi dé S^ville', ay ànt form^ 
le ptëjét de sepaïTâgier l'Espagne eh- 
tîerti^ firent la faute Capitale d^appieler 
les Maures d'Afrique pont les âideir dan^ 
ce ^aud projet. •I>'àliti:es aqtèurs, ^ap. 
pfuyés sur des hâs^ni "plus plôusibleafV 
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disent qiiie les petits rois musulmans 
voisins ou tributaires de Benabad , juste- 
ment alarmés de 30a alliance avec ua 
l^hrëtien, soIIiciterenl( 1- appui de YAl^ 
mpràvide, Qtaoi qtfil en soit^ Tambitieus 
Josepbtjfiai^itcetCeliettréuse occasion : il 
passa la mèr avec une armée ^ vint atta-^ j. c. 1097. 
q^er aussitôt Alphoùsçv et le vainquit ^* ^^^* 
daiis' une; bataille. De ià, 'tournant ses 
armes contre Bénabad , Joseph' prit Cor*^ ' 
doiie, B^aéga Sévilk, rf »e préparait à ' '^ 
donnei' Taisâ^ut , lorsque leverlueux 'B^rf* . . > 
)iabad , sacrâËant sa coui?onnéy et même ^ 
sa liberté) poursaoïver ses âujetsrdes boT^ 
reurs du J>illage,-vint.sé remettre, avec 
sa famille , con^iposée de cent ^enfents , à 
là discrétion d' Almoravidê* Cô barbare 
eut Tatrocité de le faire charger de 
ehaîn^ ; et; redoutant juisqtf aux vertuâ 
qui' réndéient ce bon roi si cher à sou, 
peuple-, il l'envoya ^finir ses Jours dans, 
une prison d'Afrique, où s%» filles étoient< 
obligéesde travaillerde.Ieurs mains pour 
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nourrir leut père et letits frerès. L'infor*- 
-tuné ^ënabad vécut six aUs dans cettô 
prison , ne regrettant le trône que pour 
son peuple , ne supportant la vie que pour 
ses enfants, et composant, dans ses longs 
loisirs , des poésies qu'on a conservées^ 
où il console ses filles , où il rappelle si^ 
grandeur passée, et se donne en exemple 
aux rois qui osent* compter sur la for- 
tune (a). 
Desprin- Joseph, maître de Sévillé et de Cor* 
vienne^Dt^en doue, uc tarda pas à soumettre les autrea 
spagae. p^j-j^g ^tats Miusulmans. Les Maures, 
féunis sous un seul monarque aussi pùis^ 
sant que Joseph , menaçoient de rede-- 
venir ce cjuHk avoient été sous leurs 
califes. Les princes espagnols le sentir ent ; 
et, suspendant leurs querelles particu- 
lières , ils se joignirent avec Alphonse 
pour . résister aux Africains. \ CTétoit le 
temps où le fanatisme de:la religion et 

— ■ ■ ■ 

' (aj Cardoane*, Histoire d'Afrique, 



Digiti?ed 



byGoogk 



• s U R L E s M À U R E s, 85 ^ 

de la gloire faisoit tout quitter aux guer- 
riers d'Europe) pour aller combattre les 
iafideles. Raymond de Bourgogne et son 
parent Henri , tous deux princes du sang- 
de France, Raymond de Saint-Gilles^ 
comte, de Toulouse, d'autres chevaliers 
leurs vassaux , franchiren^t les Pyrénées, 
^t vinrent se ranger sous les drapeaux du 
roi de Ga^tille. Joseph fut forcé de fuir 
et repassa bientôt lamer. L&reconnois-* 
sant Alphonse donna ses filles pour ré^ 
compense aux François qui Pavoient se- 
<îouru. UaînéeUraqueéppusa. Raymond 
de Bourgogne , et eu eut un fila qui de- 
puis hérita de la Gàstille.Théresed«vint 
femme de -Henri , en lui apportant pour 
dot les terres qu'il avoit conquises et 
qujiLpourrôit conquérir énPortugal : ce 
fut là * Torigine de ce ]eoyaume* ElVixe 
fut donnée 4 Raymond^ comte de Ton- ^ 
louse^^ui Temmenàtianslla Terre sainta» 
où sa valetur fond#.des états. 
. Excités par ces •exemple3, d- autres Fia d« 
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royaume de FranGoii vinreot peu; après aider le roi 

SfH-agosse. 1, A * Ail 1 -r» .11 X 

Fondation (J Aragon , Alphonse Ie;Batailletit, a se 

èe Pori "^1. Tiendra maître dé Saragosse et à détruire 

Hëg. "A. pour toujours cet andîen royaume des 

]ytaUres.Le fils de Henri de Bourgogne, 

Alphonse I®^ roi de Portugal, fVrinee re-^ 

- ijoramépar sa valeur, profita d'une flotte 

d'Anglois, de Flamands et de Gerbiains^ 

;f c. Ï147. qui alloient à la Terre sainte , pour met* 
Hég. 542. ^ - . . ^ 

tre le. siège devant Lisbonne. Il emporta- 

d^assaut cette forte «place, doïit il fitla^ 
capitale de soi^ nouveau royaume. Pen- 
dant ce temps, les Tois de Gastille et de> 
KâA^arre ëtendoieiitleurs conquêtes dans^ 
1! Andalousie ; les Maures ëtoièiit par- 
tout battus, leurs villes se rendaient de 
toutes parts, sans que les Aliïioravides 
fisseiît ddgràiids efforts pour" les seeDurfr,' 
Ces prin<n9s étoient alors-oqcupës dans 
leurs foyersiià odmbattre d'è nouveaux 
sectaire»^ dont le:cHef,-nonîm(l ToHltùt, 
sous prétexte diè raratener les p^tï'^es'à la 
doctckife puriîte Mahomet, s0 frajoit un 



Digitized 



byGoogk 



Hé^. 544. 



£(af ()P9 
beaux arts 
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cTiemin au trône, et fjnit , après bien de$ 
combats, par en chasser les Almor^vides, 
Maîtres de Maroc et de Fez., les vain- 
queurs, selon Fusage d'Afrique^ exter^ 
minèrent la race entière des vaincus , et 
fondèrent une nouvelledynastie, connue J. c. ii4q. 
sous le nom des Almobades. . 

Au milieu de ces divisions, de ces 
guerres, de ces combats, les beau3^ arts 
fie culti voient encore à Çordoue. Ils xCé" 
toient plus, dans cette vilje déchue, çç 
qu'ils ay oient été sous les Abdéraipes : 
mais les écoles de philosophie^ depoésie» 
de médecin^, subsistoient toujours; et 
ces écoles, dans le douzième siècle, prx> 
duiçifent î plusieurs hommes célèbres, 
parmi lesquelf se distiugueçeijLt le savant 
Abenzoar et le fameux Avecroès* Le pre- 
mier, ég^lemept habile dans la médecine, * 
dans la phâx-macie, dans la chirurgie 
yécut, dit-on, cent tre^ntercinq, ojas^ qt 
nous a laissé des ouvrages estimé^. Le 
se.coA<^^ médecin comme .lui, mais de 
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pliis philosophe , poëte , jurisconsulte ; 
commentateur, s'acquit une grande ré- 
pintatiôtt (Jue lies siècles ont confirmée. 
Le partage quHl fit de sa vie donne à ré- 
iléchîr à l'esprit : dans sa jeunesse, il 
, ' aima tous les plaisirs et fut passionné 
pouR la poésie ; dans l'âge mûr , il brûla 
les vers qu'il avoît faits,. étudia la légis- 
lation , et remplit la charge de juge ; de^ 
venu plus vieux , il quitta cette place pour 
Ée livrer à la médecine, dans laquelle il 
obtint de très-grands succès; enfin la phîr 
losopliie remplaça seule ses premiers 
goûts et l'occupa tout entier jusqu'à la 
fin de ses jours. Averroès fut le premier ^ 
qui répandit chez les Maures le goût de 
la littérature grecque : il traduisit en> 
arabe et commenta les œuvres d'Àris- 
tôtë: il écrivit plusieurs autres livres de . 
. philosophie, de médecine, et jouit de la 
double gloire d^clairer les hômmtgs et 
, (Je les servir (4). ' - •• •• 

Divisipna " 'Tant quç l'Afrique , déchirée par k 
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]()n£ni% guerre des Almoravîdes et des parmi lea 

Àl 1. J ' * . *' Chrétiens 

'Almohades, ne put s opposer aux progrès et parmi les 
•des Espagnols, ceux-ci, profitant de ces 
troubles , étendirent leurs conquêtes dans 
TAndalousie. Si leurs princes^ moins dé- 
sunis , avoient agi de concert, ils seroîent 
-parvenus, dès cette époque, à chasser les 
-Musulmans de toute TEspagne : mais 
ces princes, toujours divisés , avoient à 
peine gagné quelques villes , qu'ils se 
les disputoient entre ^ux. Le nouveau 
royaume de Portugal, conquis par la va- 
leur d'Alphonse, fut bientôt en guerre J. C. 117! 
avec celui de Léon. L' Aragon et la Cas- 
tille, après des querelles sanglantes, se 
liguèrent contre la Navarre. Sahché VIII, 
roi de ce petit état, fut forcé d^àlletr en 
Afrique implorer le secoure des Almo- 
hades , qui , récemment établie sur lé 
trône de Maroc , avoient èùcore à dissi- 
per les restés du parti, des Almoravides , 
et ne pouvoîent; malgré leur envie , faire 
valoir leurs droits sur l'Espagne. Cepen- 
J. 12 
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dant deux rois almohades , pommes toifà 
j Q j^g les* deux JFacob, passèrent plusieurs foiç 
Hég. 58o. ]a mer avec de fortes armées. L'un , 
battu par les Portugais , ne survécut pas 
à sa défaite : l'autre, vaiiîqueur des Cash 
J. c. 1195. tillans, accepta bientôt une trçve, et se 
^^' ^'' hâta de retourner à Maroc , où de pour* 
veaux troubles le rappeloienl:. Ces inu- 
tiles victoires, ces efforts mal soutenus^ 
n'accabloijent ni les Musulmans ni le^ 
Chrétiens : des deux côtés, les vaincus 
rentypipnt bientôt en campagne , les t^air 
• tés étoient publiés ; et les monarques de 
Maroc , jquoique regardés comme souv e- 
rains, (Je îl" Andalousie, n^voient pouft 
tant.da)as pe pays qu'une autorité pré- 
caire^tptijopr^ contestée dès qu'ils étoient 
éloignés.,, toujours reconnue dès que te 
besoin f<)t<ÇQrt l^s Maures andalpus d.0 
recom'ir à Jewr protection.. 
LesAfri- Eùfi^ M'arhomet el Nazir^ \^ qiii«i7 
nent atta- tneme prince de la dypai>tie des Almo- 
pgue. ' hades,; qw.Jes espagnols .appellent. /ç 
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Verà , de la couleur de, soft turban , sej^c. 1211. 
voyant, possesseur paisible de Tempire 
des Maures eU; Afrique,, résolut de ras- 
sembler toutes ses. forces, de les porter 
en Jplspagne, et d'y renouveler Tancienne 
conquête .de Tarik et de Moussa/ La 
guerre sainte est proclamée : une foule 
innombrable de guerriers rendus soug les 
enseignes de Mahoi^et, part, avec lui, des 
rives . d'Afrique , arrive çx\ Aiidalousie* 
Là, leur nombre est presque doublé par 
les Mçit^res (espagnols , que la haine du 
non^ clirét^n, Ji^. convenir de tant d'in- 
jures , font accourir auprès de leurs frè- 
res, /Mahomet , plein de confiance , leur 
annonce une victoire sûre ♦, leur promet 
^e les rendre maîtres de tous les pays 
^im'ils.posppdoient jadis; .et, brûlant d'en 
venir aiix mains, il s'avance vers' la Cas^ 
tillç h.\^ t#e de cette; formidable armée j^ 
q^î, au rapport de^ hirtoriei?:s,, passoit 
5Mf cent mille soldats. ^ , ; ^ 

Lç rpi. de .ÇastiUe, AlptpgseJ.^ Noble» 
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averti des préparatifs de Tempereur de 
Maroc , a voit imploré les secours des 
princes chrétiens de TEurope. Le pape 
Innocent III publia la croisade, pix)digna 
les indulgences; et Rodrigue, archevêque* 
de Tolède, qui lui-même avoît fait le^ 
voyage de Rome pour solliciter le souve- 
rain pontife, en repassant par la France^ 
prêcha les peuples sur sa route, et en- 
gagea plusieurs chevaliers à venir com- 
battre les Musulmans. Le rendez-voui 
général fut. à Tolède, où l'on vit arriver 
bientôt plus de soixante mille crôîsésf 
J. c. I2I2. d'Italie , et sia'-tout dé France, qui $& 
' joignirent aux Castillans. Le roi d' Ara- 
gon, Pierre II, le même qui périt depui^' 
dans la guerre des Albigeois, amena sîr 
vaillante armée. Sanche VIIT, roi dè^ 
Navarre, né tarda pas à paroître avecf 
, èes braves Navârrois. Les Portugais, quî 
venbienfr de perdre leur prince, envoyé^ 
reiit leurs meilleurs guerriers. Toute 
FEspagne eiifiti iprit les armes : il s'agîs* 
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toit (le sfl destinée; 6t jamais ^ depuis I9 
roi Rodrigue, les chrétiens ne s'ëtoien); 
trouvés dans; un aussi pressant danger. 

Ce fut an pied des .inpntagnes appe- Bataîiu 
lées la Sierra morenUy ,d^an%. un lieu 
nommé las Nqi^às de Toloza^ que les 
trois' princes espagnols se rencontrè- 
rent £^vec les Maures. Mahomet s'étoit 
rendu maître des gorges par où lies 
Chrétiens dévoient passer. Son dessein 
étoit, ou de les forcer de retourner eqi ^ 
arrière, ce qui les expasqit à manquer 
de vivres, ,ou de les écraser dans ce 
passage^ s'ils avoient . Taudace de s'jr 
présenter. Les rois embarrassés tinrent 
conseil; Alphonse vouloit çonoibattre; 
pierre et^ Sanche étoient d'avis de se 
retirer. Un, berger vint leur indiquer 
un (J^fijé) qu'il çpnnoissoit. Ce fut le 
salut , de Farçaée. Ce jberger guida les 
rois; et, par des sentiçrs dijB&ciles, à 
travers les rocs, les torrents, les Es- * ^ 

pagnplj: gravirent enfin jusqu'à la cime 
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des moutSi Eà , se ' montrant tôut-à- 
coup aux y eux des Maures étonnés., 
als se préparèrent, pendant deux jours , 
au combat. par' la prière, par là con- 
fession et la'commtinioh. Les rois leur 
donnèrent l'exemple dé cette fetveur. 
Xes prélats / les ecclésiastiques , <Juî 
^toienten grand nonibre dans le camp, 
après avoir absous^ ces pieux guerriers , 
■jse disposèrent à les suivre au plus fort 
de la mêléer ' • - .:.. 

Le troisième joilr, i6 de juillet de 
Tannée 1212, Tarmée se mit dn ba-- 
taille, divisée en trois corps de trour 
pes, commandés chacun par tin roi, 
Alphonse et- ses Castillans étoiént au 
centre avec les "Chevaliers de Saint 
Jacques et de Galatrave *,' ordres nou-^ 
Vçllement institués. Rodrigue j'ai^che^ 
vêque de Tolède, témoiii oculaire é% 
historien de cette grande jèWnéè', étoit 
à côté du roi , précédé d^urie grande 
croix, principale enseîgnèf de^rarméé* 
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iSanche et ses Navarrois' formoiènt la 
droite. Pierre et ses Aragoirois tenoient * 
l;a gauche* Les croisés françois, réd^iitd 
à un petit nombre par la désertion de 
leurs compagnons qui n'avoient pu 
soutenir la brûlarile chaleur du cli- 
mat, marchoient à la tête des troupes 
sotis la conduite d'Arnauld, arche- 
vêque de Narbonne, et de Thibaut 
Blazon, seigneur poitevin. Aîtisï tan* 
gés, les Cht^étièns descendirent vers 
le vallon qui. les séparoit d^ leurs efn- 
nemis. • 

• Les^au^es, sans aucun ordre ,'afui- 
vant leur antique -usage, déployèrent 
de- toutes parts . lettre innombnàbles 
isroldats. Cent, mitle hom'niès- d'une ex ^ 
èelfente cafvalerie , faisoieilt leur prin- 
cipale forc^ : le reste éloit ùh ^amad 
dé fantassins ' Trial 'àrm^s et peu aguet- 
ïîs/ Mahomfet ^ plaàé sut ittie éoUine 
^ùù il dominôît tonte son éirm^è, s'é- 
Éoit enviroiiiléd'iiiiè palissade fortaié» 
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par des chaînes de fet, et gardëe pap 
l'élite de ses cavaliers à pied. Debout 
au milieu dç cette enceinte, ralcoraû 
d'une main , le sabre de l'autre, il étoit 
en spéctaclç à toutes ses troupes, et ses 
plus braves escadrons pressoient la col- 
line des quatre côtés. 

Les Castillans dirigèrent leur pre*. 
mier efibrt vers cette hauteur. Ils en- 
foncèrent d'abord les Maures : mais V. 
repousses à leur tour, ils reculoient 
eu, désordre , et commençoient à tpjirr. 
ner le dos. Alphonse courant çà et là 
pour les rallier, disait à l'archevêque 
de Tolède ^ qui l'accompagnoit par-' 
tout précédé de sa .grande, croix : \Ar^ 
cheuêque y c^ est ici quilfiiutfnoiirir^ 
— Non y sire y répondoît le prélat, aesA 
ici qu il: faut vii^re et vaincre. Dans.ce^ 
moment, le brave chanoine qui portoid 
la croix se jette avec elle au' miliçtt 
des Musulmans; l'archeveqvie'çt le'.rôi 
le ^virent; les Ga$tillaii$ se précipitent 
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pour sauver leur prince et leur éten- 
dard. Les rois d'Aragon et de Navarre ^ " 
déjà vainqueurs à leurs ailes, viennent 
se réunir contre la colline. Les. Maures 
sont par - tout attaqués : ils résistent } 
les Chrétiens les pressent* L'Aragd-» 
nois, le Navarrois, le Castillan, veUr 
lent s'effacer mutuellement* Le bravé 
roi de Navarre se fait jour , arrive .Jl 
Tenceinte, frappe, et brise les çhaîq^ 
.de fer dont le roi maure étoit entoiAré. 
.( 5 )f Mahomet alors prend la fuit^. 
Ses guerriers, ne le voyant plus, poTr 
dent le courage^ et T espoir» Tout plie>, 
tout fuit devant les Chrétiens, (Jesi mil- 
liers de Musulmans tombent sousi leui*s 
xoups; et l'archevêque de Tolède, avec 
'les autres prélats, enyiroiinant les » rois 
vainqueurs, chante le. T^, Deum^ sur le 
champ de bataille (a). 

(a) Roderici Toletani dé rébus Hisp^ajii^ 
.lib. VIII , cap. s^t 10; Mariana , , ifw^ de 
Hsp. lib. XI, cap. a4; Garibai, del Compmd. 

I. i3 
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T^^ctique Aînsi fut gagnëe la fameuse bataille de 

de» Maures. -, . n • • / i 

Toloza, sur laquelle je<suis entre dans 
quelques détails à cause de son impor- 
tance, et pour faire juger de la tactique 
des Maures, qui n'ei^ connoissoîent pas 
d'autre que de se mêler lavec Tennemi , 
d'y comj3attre chacun pour son compte 
jusqu'à ce que les plus forts ou les plus 
fcraves restassent maîtres du terrain. Les 
Espagnols n'en savoient guère davantage: 

' mais leur infanterie du ûioins pouvoit at- 
taquer et résiste^ en masse, tandis que 
celjcf des Musulmans n'étoit presque 
cotqptée pour rien. Leurs, cavaliers, au 
contraire, choisis dans les principales 
famillèfs, montés sur des chevaux esd- 

' cellentà, exercés dès l'enfance à les ma- 
nier, s'élançoiènt plus vite que l'éclair, 
frappoient avec le sabre ou la lance, 
fuyoient avec ïa même vitesse, et, se re- 

lib. ^11, cap. 53; Cardon ne, Histoire d' Afri-^ 
Éjue, Mb. IV; Ferreras, Hisior. de Esp. part. 
VI', pag. S5 , etc. ; - 



Digitized 



byGoogk 



HURLÉS MAURES. 99 

tournant tout-à-coup, ramenoient souvent 
la victoire. Les Chrétiens, couverts de 
fer, avoîcnt de l'avantage sur ces cava- 
liers, qui garantissoient seulement leur 
poitrine par un plastron et leur tête par 
une plaque d'acier. Les fantassins étoient 
presque nus, armés d'une mauvaise pique. 
On juge aisément que, dans les mêlées, 
sur-tout dans une dérouté, il en devoit 
périr un grand nombre; ce qui rend 
moins invraisemblables les exagérations 
des historiens. Ils assureiit, par exemple, 
qu'à Toloza les Chrétiens tuèrent deux 
- cents mille Maures et ne perdirent que 
• cent quinze guerriers. En réduisant à . / 
leur valeur ces assertions, il demeure 
certain que les Musulmans firent une 
perte immense, et que cette importante 
journée , qu'on célèbre encore tous leis 
ans à Tolède par une fête soîemnelle, ôta 
pour long-temps aux rois de Maroc l'es- 
poir de soumetti'e les Espagnols. 

La victoire de Toloza eut des suites Mahomet 
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retourne eu plus funestes pour |e malheureux Ma* 
homet que pouf les Maures d'Anda- 
lousie. Ceux-ci, retirés dans leurs vil- 
j les , fortifies par les débris de Fârmée 

d(5s Africains, résiîiterent aux rois es- 
pagnols j qui ne leur prirent que peu 
' de places, et ne tardèrent pas à se sé- 

parer. Mahomet , méprisé de ses ,sn- 
jets depuis sa défaite , trahi par ses 
plus proches parents, perdit tout pour- 
voir en Espagne , et vit les principaux 
^ . des Maures former de nouveau de pe- 

tits états qu'ils déclarèrent indépen- 
dants. L'infortuné roi de Maroc , forcé 
J C 121 3. de retourner en Afrique, y mpurut 
Hég, 6io. |)ientôt de chagrin. Avec lui périt la 
fortune des Almohades. Les princes 
de cette maison , qui succédèrent rapi- 
dement à Mahomet, vécurent au mi- 
lieu' des troubles, et furent fenfin préci- 
pités du trône. L'empire de Maroc se 
divisa : trois dynasties nouvelles s'éta- 
blirent à Fez, à Tunis, à Tl-éméceri; 
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et ces trois puissances rivales multipliè- 
rent les combats, les crimes, les atro- 
cités , qui seules composent Thistoire 
d'Afrique. 

Pendant ce temps , quelques dissen-- Pays pos- 
sions élevées en Castille, et la part que Maures. 
prit FAragon à la guerre des Albi^eoi» 
en France, laisserefnt respirer les Mau- 
res. Ils étaient encore les maîtres des 
royaumes de Valence, de Murcie , de 
Grenade, d'Andalousie, d'une partie, 
des Algarves , et des isles Baléares, Jus- 
qu'à ce moment peu connues des Chré^ 
tiens du continent. Ges états étoient 
divisés entre plusieurs souverains. Le , 
principal étoit Benhoud , prince habile 
et grand capitaine , issu des anciens 
monarques de Saragosse , et' dont les ta- 
lents ,. la valeur, avoient soumis à sat 
puissance presque tout le midi oriental 
de rÈspàgne. Après lui , les plus redou- 
tables étoient les rois de Se ville et de 
Valence* Le barbare qui régnoitàM^- 
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jorqué n'étoit qu un chef de pirates f 
. -^ incommode aux seuls Catalans, 
Saint Fer- Tel ëtoit Tétat de TEspagne maure , 

diiiand et , , • , - , 

Jacques Je', lorsque deux jeunes héros, parvenus a- 
peu-près en même temps aux deux pre- 
mières couronnes des Chrëtiens , après 
avoir pacifié les troubles élevés pendant 
leur minorité , tournèrent toutes leurs . 

j. c. 1224, forces contre les Musulmans , et, tou-? 

•Hëg. 621» , f 

jours émules de gloire , sans être ja^ 
mais rivaux d'iiîtérêt, consacrèrent leur 
vie à combattre , à vaincre, à chasseu 
cfes étemels ennemis. L'un de ces princes 
est Jacques P^, roi d'Aragon, fils dé 
Pierre , tué à Muret , et qui réunissoit 
' au courage , à la grâce , à l'activité de 
son père , plus de talents et plus de 
bonheur : l'autre étoit Ferdinand III, 
roi de Castil]e et de Léoii , monarque 
^age , vaillant , habile , que l'église a 
mis au nombre des saints^ que l'histoire 
compte au rang des grands hommes. 
Ferdinand porta le premier ses ar- 
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mes en Andalousie, Ce roi, nevpu dé 
Blanche de Gasiille, reine de France, 
cousin germain de saint Louis (6), et 
» si ressemblant au héros françois par sa 
piété, par sa valeur, par les bonnes 
loix qu'il fit pour son peuple, entra sur 
les terres des Musulmans , recul l'hom- 
mage. de plusieurs de leurs princes , qui 
vinrent §e reconnoître ses vassaux , et 
s^empara d'un grand nombre de places^ 
entre autres de celle d-u4lhambmy dont 
les habitants effrayés se retirèrent à Gre- 
nade, et se fixèrent dans un quatti^r de 
cette ville qui prit le nom , célèbre depuis^ 
de leur ancientie patrie. 

B'un autre côté, Jacques d'Avàgoii .^p^^^^ll 
i'embarquoit avec une âi'mée pour al- ^^^^^' 
1er conquérir les isjies Baléares. Con- 
trarié pat les vents , il n'qborde pas 
ïnoins à Majorque ; il défait les Maureë 
sur lé rivage , mai'che vers leur dapî-^ 
taie, Passiege; et, montant le premier 
à Tassàut, ce roi chevalier, qui dan$ 
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les périls précéda toujours ses plus bra- 
ves- chefs , ses plus téméraires soldats , 
J. c 1229. ç'emparede cette forte place, en chasse 
le roi musulman , et soumet a jamais a 
l'Aragon cette nouvelle couronne, 
Lf s Ara- Jacques méditoit dès long-temps une 
quru ^Va- conquête plus importante. Valence, après 
knce, Ja mort du Cid, étoit retombée au pou- 
voir des Maures. Ce royaume, sî beau, 
si fertile , où la nature semble se plaire 
à couvrir de fruits et de fleurs une 
terre que les hommes ont arrosée de 
^ang, appartenoit alors à Zeith, frère 
de Mahomet TAlmohade, vaincu par 
.les Chrétiens à Toloza, Une puissante 
faction , ennemie de ce Zeith , voulut 
placer sut le trône un prince nommé 
ZéaxK Les deux compétiteurs se firent 
ïa guerre* Jacques prit le parti du 
plus foible. Sous, prétexte de n^archep 
au' secours de Zeith, le roi d* Aragon 
pénétra dans le royaume de Valence,: 
battit plusieurs fois Zéan , s'çanpam 
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-de ses places fortes; et, profitant de 
ses avantages avec cette active intrépi- 
dité qui rendoit Jacques si redoutable ^^ 
il resserra de toutes parts la capitale J.c. 1234. 

n . , • , ' Hég. 627. 

4e son ennemi. 

; - Zéan , pressé par TAragonois , im- siege de 
:plora le secours de Benhoud ^ le plus °^ °"^' 
puissant des. rois de l'Andalousie. Mais 
iBenhoiid étoit occupé de résister à Fer- ^ 

dinand : les Castillans, sous la conduite 
de ce vaillant prince, avoient fait de 
nouveaux progrès , s'étoient rendus maî- 
tres d'un grand nombre de villes,.' et 
venoîent enfin de* mettre le siege de- 
vant l'antique Cordoue. Bénhoud , sou- 
vent battu , mais toujours craint, tou* 
^ours adoré d'un peuple qui le regardôit 
ïïomme son ' dernier appui ., Benhoud 
àvoit. refait une armée; çt, p^jessé par 
«n désir égal *4e secourir Gordoue et 
Valence, il âlloit marcher contre l'A» 
ragonois ; qu'il: croyoit le . plus facile 
è vaincre , lorsqu'ua de ses lieutenants 
I. 14 
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le fit périr en trahison , et délivra le« 

rois espagnols du seul homme capable 

/ tde les arrêter. 

CoTdme,, ^ ^ La mort de Benhoud ôta le courage 

^UéR 634^' ®* Tespoir aux habitants de Gordoue ^ 

qui jusques là s'étoient- défendus avec 

autant de constance que de valeur rils 

• demandèrent à capituler. Les Chré»- 

tiens usèrent durement de la victoire, 

ne laissèrent que la vie aux malheu* 

reux Musulmans avec la liberté de fuir. 

Une innombrable quantité de familles 

dépouillées de leurs biens sortit en pleu^ 

rant de cette superbe ville, qui, depuis 

cinq cents vingt -deux ans, aVoit été le 

siège principal de leur grandeur, de leur 

magnificence, de leur religion et de leur» 

beaux arts. Ces infortunés en fuyant 

tournoi^t leurs yeux avec désespoir y ers 

Ces édifices j ces temples , ces magnifiiques 

jardins , embellis par cinq siècles dé 

' dépenses et. de travaux.. Les .««oldats 

qu'ils y laissoient^ loin d'en connoître 
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le prix , aimoient mieux les détruire 
que les habiter ; et Ferdinand , pos- 
sesseur d'une cité déserte, fut obligé 
d'attirer par des privilèges , d'appeler, 
de toutes parts des Espagnols, qui 
murmuroient d'abandonner les arides 
rochers de Léon! povr venir s'établii^ 
dans le plus beau pays de la nature et 
dans les palais des califes. La grande 
irrosquée d'Abdérame devint une ca- ^ 
jthédrale ; Gordoue eut un évéquè et des 
chanoines : mais Cordoue ne recouvra 
pltLs la moindre image de son ancienne 
splendeur. 

Valence ne tarda pas k subîr te^'ougt prise de 
Zéan, assiégé par l'intrépide Jacques , j^^c^Tâss. 
fevoitencore à combattre dans ses murs ^^^' ^"^^^ 
la faction de Zeith, qu'il avoit détrôné. 
Le roi de Tunis t^gnta vainement d'en- 
voyer une flotte au seqôurs de Valience t 
cette flotte prit la fuite à la vue des 
vaisseaux de Jacques. Aba!ndonné » de 
toute la terre, découragé par le sort de 
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Gordoue , trahi par le parti de son com- 
pétiteur, Zéan fit proposer à TArago- 
hois de devenir son vassal en lui payant 
un tribut. L^Aragonois fut inflexible: 
il fallut lui livrer Valence. Cinquante 
mille Musulmans sortirent avec leui? 
roi : ils emportèrent leurs trésors. Jac- 
ques , fidèle à «a parole , les protégea 
contre Favidi té de ses guerriers , qui re^ 
grettoientce riche butin. 

Après la chute des deux, puissantà 
royaumes d'Andalousie et de Valence , 
rien ne paroissoit plus devoir arrêter 
les Espagnols. Séville , qui seule restoit 
encore j étôit déjà menacée par le victo- 
rieux Ferdinand : mais , à cette même 
époque, il s'éleva toul-à^coup un état 
pouyéau q^i retarda la ruine des Mau- 
res, et s'acquit pendant deux cents ans 
une gîp^^ide célébrité, 

FIN PE LA TROISIEME ÉPOQUBÙ 
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QUATRIEME ÉPOQUK 
ÎjCS rois de Grenade ^ 

Depuis le milieu du treizième siècle jusqu'à 
Texpulsion totale des Maures dans le dix^ 
septième» 

Lès victoires des Espagnols , sur^ 
tout la prise de Cordoue , avoient 
consterné les Maures* Ce peuple ar- 
dent et superstitieux, aussi facile à se 
décourager qu'à s'enivrer d'espérances 
vaines , regardoit son empire comme 
détruit, depuis que la croix triom- 
phante couronnoit le faîte de la grande 
.mosquée. Cependant Séville , Grenade, 
Murcie, le . royaume des Algarves, 
étoient encore aux Musulmans ; ils 
possédoient tous les ports , tou? Ifes ri- 
vages du midi de TEîjpagne ; leur éton- 
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nante population , leurs richesses, leui? 
industrie , leur assuroient d'immenses 
ressources : mais Gordoue, la ville 
. sainte, la rivale de la Mecqne dans 
Foccîdent, Cordoue étoit au pouvoir 
des Chrétiens ; les Maures se croyoient 
« sans états. ^ 

Maliomet . Un seul homme leur rendit T espoir. 
Tient leur Cet hommc étoît Mahomet Abousaïd , 
de la tribu des ^Ihamar^ originaire de 
Couffa , ville célèbre sur la mer rouge. 
Plusieurs historiens, qui lui donnent 
le nom de Mahomet Alhamar , assu- 
l*ent qu'il avoit commencé par être uû 
«impie berger ; qu'ensuite ayant porté 
les armes il parvint jusqu'au trône par 
ses exploits. Ce fait ne seroîtpoinf ex- 
traordinaire chez les Arabes , où tous 
ceux qui ne descendoient pas de la fa- 
mille du prophète pu de fe race royale, 
n'avoient aucun privilège de naissance 
et n'étoient estimés que ce qu'ils valoient. 

ïl fonde le- Quoi qu'il en soit, Mahomet Alha- 
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înaEj, né avec un grand courage , rani- royaume dt 
mîa celui des Maures vaincus , rassem- 
bla quelques troupes dans la ville 
d^Arjonne; et, connpîssant le caractère 
de la nation qu'il voulait gouverner, il 
mit dans ses intérêts un santon^ espèce 
dei religieux fort vénérés chez les Mau- 
res, qui vint lui prédire publiquement ^ 
qu'il ue tarderoit pas à être roi. Le peu- 
ple aussitôt le proclame : plusieurs cités 
suivent cet exemple. Mahoraet succède 
à Benhoud, dont il possédoit içs ta- 
lents^ çt, sentant de quelle importance 
il étoit de rendre aux Arabes une 
ville qui remplaçât Cordoue , qui de- 
vînt le centre de leurs forces, le dernier 

i 

asyle de leur religion , il fonde un nou- 
veau royaume et chçisit Grenade pour J. C. i236. 

..1 ' , Hég. 634. 

«a capitale. 

Cette cite, de tout teiîips puissante. Description 

. ' if «j. ' z*.i 11 • ^ . ^^ Grenade. 

et que Ion croit avoir été 1 ancienne 
Illiheris des Romains, est bâtie ^ur 
:deux collines , p^u loin de la Sierra 
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nevada^ chaîne de montagnes cou-« 
vertes de neiges* Elle est traversée par 
le barro ; le Xénîl baigne ses murailles. 
Sur les. sommets de ces deux collines 
s'ëlevent deux forteresses, Vudlbayzia 
et V ^Ihambra. Elles ëtoient assez vas- 
tes pour renfermer chacune quarante 
mille hommes. Les fugitifs de la ville , 
d'Albambra , ainsi que nous l'avons 
dit , avoient donné le nom de leur 
patrie au nouveau quartier qu'ils vin- 
rent peupler. Les Maures , chiassés de 
Baeça lorsque Ferdinand III, s'en renr 
dit maître I étoient de même venus 
, s'établir dans*!e quartier de rj^lbayziu* 
Grenade avoit recueilli plusieus e^^ilés 
de Valence, de Cordoue, des autres 
places désertées par les Musuliua^st 
Ainsi , chaque jour agrandie , elle fprr 
moit dès lors une ville de plus de trois 
lieues de circuit ; et des. remparts inexr 
pugnables , défendus par mille trente 
tours , par un peuple brave , nonir 
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brétix, semblaient assurer son indépen- 
dance ( ^ )k 

t)^ autres avantages donnoient à Gre- 
nade la suprématie qu'elle prétendoit, 
Sa situation^ la plus belle; la plus 
riante de l'univers , la rend maîtresse 
d'un pays où la nature prodigue ses 
dons. Sa fameuse véga^ c'%st-à-dire la 
plaine qui l'environne, est un bassin de 
trente lieues de tour sur huit àrpeur 
près de largeur : il est terminé vers le 
nord par les montagnes d'Elvire et la 
Sierra nevada ; il est fermé des autre^ 
côtés par un amphithéâtre de collines 
plantées d'oliviers, de mûriers , de vi- 
gnes, de citrx)nniers. L' intérieur de 
-cette plaine est arrosé par cinq petits 



( a ) Garibai , Compend. hist, lib. XXXIX 
cap. 3 ; Dûperron , Voyage (T Espagne^ tome I , 
page ihj et suiv. ; Henri Swinburne, Lettre 
sur l'Espagne y lettre XX; Golmenar, Délices 
d Espagne , tome V , pag. 3i et suiv. 
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Neuves (a) et par une infinité dç çoureep 
qui vont serpenter dans des pjrés toujours 
-verds , des forets d^ chênes , deis boîs 
4'orangers, des campagnes de bled, 
de lin , des vergers de cannes à sijcre^ 
Toutçs ces productions si rîchçs, si' 
«bell€^ , si variées , ne dèmandeiit que 
peu de ciflture: la terre, dans une 
^continuelle végétation , n'ycônnoît point 
'}e repos de l'hiver ; et , pendapt Içs 
^tés brûlants, de& vents qui soufflent diii 
^té des montagnes rafraîchissent Tair 
«qù'(M respire, et ranimant Téclat des 
£eurs qui viennent sans cesse à côtj^ 
-des fruits. 

: C'est dains cette plaine célèbre, qu'aur 
<£une description ne peut enxbellir., 
c'est dans cette campagne enchantée, 
où la nature semble s'épuiser pour 
tionner à Fhomme tout ce qu'il |)eut 



1 ï;> ^ ' ^ 



"' ià) Le Darro, le Xénil, le Dilar, le Vagro, 
le MonacMI. - — »; , . n.u; 
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«Ouhâîtér.v; c'est là îqa il siest rëpàndu 
plus' xjLe::fahg.qxi[ef da^^^bucua lieu du 
moalle. lia j' pendant deux isiedes d^tmè 
guerre ;îhtafïnîiialilej!icJm^pecfai^oit de 
peuple /à:i|)eBpleVd«!;5VÎUô ,à ivitfe^ 
d'hoïtiraa à' homnie v'iJfli peut '. a^ùre^ 
qu'il j^yest paus. un sisui çoôcde teme ^^& 
les: moiissons : n?aienà Hété > brél^s' , héï 
arbores. i€oupési.y,lés\jfâhigés téàmHea 
rendxes% jcfe; les cljawi|>Sç'xicaivertfi de 
Maurds .x)u-dfi. iGhtétiienssëgorgéfiL • » • 
c Jndependariiment de .icfettç pg^v^ Étendue «i 
trësqr iaépuÎMJble ^otit 'Grfnàdei^xi^^j,'^^^^^^^ 
totze gcaûacle^ cites,' ploi^ 4®' «^eatJ /p'i^ ^'^®'^'*^®- 
lites'jvilllle$^(a^,:1in ÎKKnl^b (borodigi^Qjl 
de bcp«ijga;',l Ûq>ciiuàoidiit« «d^^ce' .'bèâii 
royaume. Son étesiéaey àépms 'QibtBi' 
tar,, qiiii> 'He fut pmi.palfc lès Ghré-- 
tiHem que' loiigr temps hprès, jusqu'à 
la ville* -dé' Lorca, ^ 'é&iît die plus'd-* 



•■'--i y-' ■■■■^--- '■'■ 



vJi.ovl" ^ . ■ '.r' 



(fl*) EUèV sont riommëes dans Carïbài i liv. 
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qUatrp-^iviligts lieqes*' Il fen^a^voit trente 

ite largeur . depuis Gambil jusqu^à là, 

mer* Lès montagnes dont 'il est en* 

ii-jBOOupé ^ j produisoient de : l?or ., dç 

^'ttgentî^ dy à /grenats, des januethystes^ 

•t^ut^.les ^spôcê^ jde marbre» Parmi 

ms .mohtÉtgnës.'^ kselles qu^pû appelle 

Jes Alpuxates 'fofcmoiènt iseufes une 

province , : et -, fôurnissoient - aux rois 

de Grenade, des. trésors plus .précieux 

. que les. mines , des Komitie&' actifs, la^ 

' bottrieux , ' id'liabilçs cultivateurs, des 

solclafs infatîgables[. Enfib îeis porta 

' ' d'c^lmérîe J de ' Malaga ,-xl'Algéziras i 

appejoient les vaisseau]^ vcJ'Euîrope et 

d'Afrique^^Set^ devénoient l'eatrepôt dti 

commerce des deui mers. 

Règne .^ Tel étoit ^ des I sa naissance ,, le 

I" AUba- royaume de Grenade ; tel il subsista 

}ojrtg**tenî!ps. 'Mahomet Alha)niarj . son 

fondateur, fit d'inutiles effo rts p our 

réunir sous un . même sceptre . tout ce 

qui restoit encore aux. MiAaàlpWAS exj 
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Espagne ; cf'étoit Je seul moyen de re- 
.sister. aux: Chrétiens: 7 '.mak te petit pays 
de' Murcie , celui des Algarves , gou-J» 
vèrnés par des prinées particuliers, et 
la grande cité de Séville, refusèrent de 
reconiïoîtré Albamàr , pour continuer k 
former dés états indépendants. Ge fut 
la cause de leur pei'te: ils devinrent, la 
proie des Espagnols^ • 

Albamar signala par des victoires ii devient 

1 I -Al ' Ti vassal du roi 

les coinmencenients de son règne. It de CasUUe. 
remporta quelques avantages sur. les^^fj^ ' ^^q^* 
troupes de Ferdinand : mais des ré-i' 
voltes à Grenade , des troubles élevés 
de toutes parts dans un einpire si nou-^ 
véaù , forcèrent Mahomet de signer 
tme paix p6u honorable avec le roi dé 
Castille : il lui fit hommage de sa cou- 
ronne , remit dans ses mains la fortp 
place de Jaën , s^engageà de lui payer 
un tribut, et de lui fournir des trouw 
pes auxiliaires dans les guerres qu^il 
entreprendroit, A ces' conditions Fer* 



Digitized 



byGoogk 



Îl8 FBÉCIS* lïISTORIQnugg 

dinaid le recoanut roi de Grenade, €Ï 

Faid^ même à soumettre lcisi^i"dbell«3 de. 

séfi états, . ' ' ./ '; , ; ., - ' ; 

Ferdinand „ L'habile Ferdinand ne laîsaûiten paix 

m assiège * ■ '■ 

Séviiie, Grenade que pour tourner tout Tefiort 
de ses armes contre Séville, qti' il desiroît 
depuis loîig-temps' de conquérir; Cette 
importante ville n'avcnt plus de rois ; elU 
formoit une espèce de république gou- 
: ix verhfe par des magistrats giœrriers. Sa 
position près de Teaiibouchure du IGua* 
daiquivir, sGiï commerce, sa population, 
les délices de soai climat, la fertilil;é dé 
ses camgpgnesy lareqdoient une des pluâ 
florissantes cités de TEspagne» Ferdi-* 
nand, qui prévoyoît une longue résis* 
taaoe, commença par s'emparer de toutes 
les places qui Tenvironnoiént. Ensuite il 
vint mettre le siège devant Séville; et sa 
flotte, placée à rembcuchure du fleiïve, 
farina le chemin aUx secours que {yxivoit 
envoyer F Afrique. 

SëviUe!^ ^* ^ *^^8^ fut long>t H^eurtrîer, Les 
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Sëvillans étoient nombreux et aguerris. 
Le. roi d@s Aigarves, kur allié, Har- 
eeloit sans cesse' les ass^iegeants. Mal-; 
gré là valeur extrême que montroient 
les Espagnols dans les* assauts, mal^ 
gré la famine qui commençoit à se 
faire Sentir, la ville, après^ un an de 
siège, refusoit encore >de" se rendre,, 
Icïrsque Ferdinand fit sommer le roi de 
Grenade de venir j selon leur traité, 
combattre sous ses drapeaux. Alhamat 
fut forcé d'obéir: il arriva suivi d'une 
brillante armée- Séville perdit tout es- 
poir , elle se rendit ali roi de Castillej j. c. 1248. 
et le monarque ^enadin s'ea retourna ^* ^ * 
dans ses états avec la gloire humiliante 
d'avoir contribué par ses exploits à la 
peste de ses frères. 

Ferdinand, plus pieux que politique, 
chassa les Maures de Séville. Cent mîMe 
inforttanés en sortirent pour aller se ré* 
fugier en Afriqui& ou dans les étaîfs de 
Grenade. Ce rayaunie devcnoit alors Tu- 
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nique et dernier asyle des Musulmans 
espagnols. Le petit pays des Algarves 
reçut bientôt le joug des Portugais ; et 
Murcie, qui n'auroit pas dû se séparer 
de Grenade, ne tarda pas à devenir la 
conquête des Castillans. 
Revenus Tant que Ferdinand III vëcut, rien 

ôps roîs de ^ • it • / 

Crj?Poa4e, n altéra la bonne intelligence qui ré- 
gnoit entre ce monarque et Mahomet 
Alhamar. Celui-ci mit à profit ce temps 
dfe paix pour affermir sa couronne, pour 
se prémunir contre les Chrétiens, qu'il 
prévoyoit ne pouvoir rester ses amis. Il 
se trouvoit en éta* de faire une longue 
défense : maître d'un pays d'une grande 
/ étendue, il possédoit des revenus consi-» 

dérables, qu'il seroit difficile d'apprécier, 
iattendu la valeur peu connue des mon-r 
noies arabes et les différentes sources où 
puisoit le trésor public. Toutes les terres, 
par exemple, payoient au souverain la 
septième de lefurs productions en tout 
genrç j les -troupeaujç étaient soumis à 
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la même imposition. Des fermes nom^ 
Breuses et magnifiques formoient le 
domaine . royal ; et Fagriculture , pous- 
sée au dernier degré de perfection dans 
un pays si abondant, devoit porter cette 
espèce de revenus à une somme prodi- 
gieuse. Ces richesses étoient augmentées 
par plusieurs droits que prélevoit le sou- 
verain sur la vente, sur la marque^ sur 
le passage de toute espèce de bétail. L[ne 
loi rendoit le monarque héritier de tout 
Musulman mort sans enfants, et lui 
donnoit une part dans les . autres hérî" 
tages. Il possédoit, comme on Ta vu, 
des mines d'or, d'argent, de pierres 
précieuses; et , quoique les Maures 
fussent peu habiles dans Tact d'exploi- 
ter les mines, Grenade étoit cepen- 
dant le pays de l'Europe où l'or, et 
l'argent étoieqt le plus communs. Le 
commerce de ses belles soies, la va- 
yi^tç de ^q% autres productions, Iç VDÎ- 
«nage des deux mers, l'activité, l'in* 
I. i6 
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dtistrié , Fétonnante population d^ 
Maures , leur profonde sciejàce dariS 
Tagriculture, la sobriiéte naturelle aux 
habitants de FEspagnef cette propriété 
des pays chauds qui fait donner beatx^ 
coup à la terre et fait vivre de peu son 
possesseur , tant d'avantages réunis 
doivent nous donner une grande idée 
des* ressources et de la puissance da 
cette singulière nation (a}* 
Forcesmi- LeuTs forces - ic ne dirai pas en 

litaires. , ^ ' ... 

temps de paix, car presque jamais ils 
ne furent en paix , ëtoieirt à-peu- près 
de cent raille hommes* Cette armée 
dans un besoin pouvoît ai:sément sp 
doubler. La seule ville de Grenade 
fournissoît cinquante mille guerriers. 
D'ailleurs tout Maure étoit soldat pouÈ 



( a ) Garlbai , Compend. hist. lib. XXXIX, 
cap. 4 ; Abi Abdallah-ben-Alkahilbi Absa- 
neni, etc. Manuscrit de l'Escuriai) Smiiburné^ 
Lettres sur C Espagne , lettre XXII. 



Digitized 



byGoogk 



SUR LES M A U.R B S. izZ 

combattre Içs Espagstols^ La différence 
des coites rendoit ces guerres sacrées; 
et la haine des deux nations y presque 
également superstitieuses, armoit tou* 
jours des deux côtés jusqu'aux enfants 
et aux vieillards^ , , ' • 

Indépendamment de ces troupes Cavaien> 
nombreuses 4 braves, mais mal disci- ®* ^"^^®- 
plînéès, qui se rassembloient pour^une 
campagne, s'en retoui'noient ensuite 
dans leurs fojôrs, et ne coûtoîent rien 
à rétat , le monarque entretenoît un 
corps considérable de cavaliers^ dd^ 
perses sur les frontières, sur-tout du 
côté de Mureie et de Jaën, pays sans 
cesse exposés aux incursions des Espa- 
gnols. Chacun de ces cavaliers avoit ^ 
une petite habitation, un petit champ, 
que fe roi lui donnoit pendant sa vie , 
et qui suffisoît à son entretien , à celui 
de sa famille et de son cheval. Cette 
manière de stipendier les soldats n'é- 
toit point à cliarge au trésor public; 
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elle les attacho't davantage à leur pa* 
trie^ et les întéressoit sur-tout à bien 
défendre leur patrimoine , toujours le 
premier ravagé s'ils n'arrêtoient pas 
Tennemi, Dans un temps où Fart de la 
guerre n'exigeolt pas, comme de nos 
jours , d'exercer continuellement de 
grandes troupes rassemblées, cette ca* 
valerie étoit excellente. Montée 'sur dés 
chevaux andalous ou africains , dont 
le mérite est assez oôfinu, composée 
de cavaliers accoutumés dès l'enfance 
à manier ces légers coursiers, à les soi-* 
gner, à les chérir, à les Regarder comme 
les compagnons de leur vie, elle avoit 
acquis dès -lors cette supériorité que 
nous reconnbissons encore 4 la cavalerie 
maure. 

Ces redoutables escadrons, jâont rien 
n'égaloit la vélocité, qui dans le même 
instant cha^geoient en masse, se rom- 
poient par troupes, s'éparpilloient , se 
rallioient, fujoient , revenaient en li- 
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gne; ces cavaliers, dont la voix, dont 
le moindre geste, dont la pensée, pour 
ainsi dire, étoit entendue de leurs ad- 
mirables coursiers, et qui ramassoient 
au galop leur lance ou leur, sabre tom- 
bes à terré, faisoient la principale force 
des Maures. Leur infanterie ne valoit 
rien; et leurs placçs, mal fortifiées, 
entourées seulement de. murailles et 
de fossés , \ défendues par cette infan- 
terie peu estimée, ne pouvoîent résister 
long-terops^ .à celle des Espagnols , qui 
çommençoit dèsrlors à devenir ce qu^elîe 
fût depuis en Italie sous Goàzalve le • 
grand capitaine» \ . 

. Après la; mort de Sainte Ferdinand yJ. C. laSa. 
AlphonsaJb Sage (i), son fiJs, monta Traita© 
sur le trdde. Le premier stÀh d'Alha^JdfjMaurcL 
taar fut d'aller lui-mêjtie à Tolède, 
suivi d'une . brillante cour ,j renouveler > 
avec Alphonse le traité d'alliance , ou 
4)lut6t de, dépendance, qui l'unîssoit à 
!Fefdinan4. Le. nouveau, i»i:; remit au 
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Maure une partie du tribut /auquel, ij 
/ s'étoit soumis* Mais cette paix ne fut 

pas de longue durée : Ifes deux natiôn« 
iecommenc^feiat la guerre avec de$ 
avantages à-peu^près égaux. Je n'eu 
rapporterai qu une action qui fait au-^ 
tant d^ionneiir à rhumânité des Mau^ 
res qu'au courage des Espagnols : c'est 
celle de Garcias Gomès , gouverneur 
de la ville de Xérès. Assiégé' par lèg 
Grenadins, sa gami^ion* ipresqtae dé- 
truite , il rçfusoit de «e ireqdre ; et j 
debout suï le rempart, c6tiviéi?t de &aogj 
"héris^ de fledies , H 'àoutencit seul Je 
choc des assaillants, les Maures ^ d'iïjR 

. "•' • commun accord, convînTent de ne pas 
tuer ce Kéros : ils ?lùi' jetërmt des crcJ^^ 

.,,,,;,ehets de jfêr, Tenlevereiit vivant màU 

gré lui, le traitèrent avec respect^ fireB* 
guérir ses ^blessures , et le ' renvoyèrent 
avec des présents. ^ 

en ^clâe! ' Alhamàr ne put empêcheJD Alphonse 

^Hé^', 665^' ^® s'empai?^ du royaume dé Murcièj 
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et, pour obtenir la paix, il fut force de 
pouveau de se soumettre Qu tril^ut. 
Les divisions qui s'élevèrent bientôt 
çntre le monarque castillan et quelques 
grands de soiwroyaume donn^ent au 
Grenadin Tespoir de réparer ses pertes. 
Jje frère d' Alphonse et plusieurs sei- 
gneurs des premières maisons de Cas* 
tille (<z), mécontents de leur souve- 
rain, se retirèrent à Grenade,. et seir- 
^rent utilement Alhamar contré deux ^ 
éebelles de ses états, protégés: par les 
JEspagnokJMaisAlhamar mourut alors, Jv c. 1273. 
laissant le trône qu'il avodt acquis et •^*' 

<ioii8ervé paisses. talents à son.fils Maho- 
tnet II el Fakih/ 

t Ce nouveau roi ,• qui prit le titre Règne de 
^Emir al rnumenim , marèha sur les ei jFajdk. 
^r^ces de son père. Il profita de la disr 
xiorde qui régmoit à la cour de Castill^ 
«t des inutiles voyages iju'fîntreprit' ^ 

' » ■■ . I , ■ , .. I I ,^ 

'-■ {a) L^ Lara, les Hai^o, lefc Meqdoze , «te, . 
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Alphonse le Sage dans Tespoir de se 

flaire ëlii^e empereur ( 2 )i Mahomet^ 

pendant sbn absence, fit une ligue^ oPr 

fensive avec le roi de Maroc, Jacob, de 

IcL race des Mérinis^ va^queurs et sucr 

cesseurs des Almohades. Il lui céda 

les deux fortes places de Tariffe et 

d'Algéssiras pour l'engager à passer en 

' , Espagne. Jacob y vint en effet, suivi 

J. C. Î275. d'une armée. Les deux Maures, agis- 
Hég.674. , ^ 

sant de . concert , reniporterent queU 

, ques avantages : mais la criminelle ré- 
volte de l'infant de Castille Sanche', 
contre son père Alphonse le Sage, dé^ 
stmit bientôt ..les monarques musul^ 
mans. Le roi de Grenade Mahomet 
prit le parti du fiis rebelle. Alphonse, 
abandonné de ses sujets, implora^ le^ 
secours du roi de Maroc. Jacob re* 
passa la- mer avec %^% troupes : il vit 
'Alphonse à Zahra. Dans cette célèbre 
entrevue, l'infortuné Castillan voulut 
céder la place d'I^onneur à celui qui 
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yeaoit, le .défendre» Elle vous appar- 
iieata>^uij[Jit Jwobv-taot que vous serez 
riDralbpu?iîuî^} J.e YÎjpiî^i'WAger la cause 
/àes':p$î;9é,;jiQ.';tièns mous/ aider à punir 
un iï^g^ftt'iqiii^eçut.dej voiks la vie v et 
.vjBUt ¥:<)rtè ) ôter i ta^i jQDUf onae. Quand 
^j'aut^i rempli ce dievoir^ quand voife 
^erew: li.eurewx et pubs)apt!/;jev9iis di»- 
putermi .loiriOet redflvi^drâi : Votre eâ^ 
^Iie»è"Jiî.uin'.:L:': \ \\i:\ '<i3ij n'^ft. •ïrv'^>.'i 
;41pJ2àB8fi3Anfei:iutl(^ -afesez giQMMd 
,{>0U3ri$eLfier\aaa monarque; i^ui^ lui toàtxf. 
fOe nobSfc lai^gâge; iils'écbaj^aideiisoip, 
canip« Bibatôl açrès^ il -j^aokàrut , en rdési- 
héritant 'ler.ooujJabldiJSânchev qui ri'èa H^s- <583. 
4:égaà pas moins îf^prè^iùL i(3^. De nou^ 
veaux itroubles agiteDent»lfe<}astill0,.'.et 
Mal^tni^t'siûâit cet! inistàliit pour eniiTep 
■dans Hi^Lfl^dsdiQiisi^, 11. g^gi^^ des bartaîi- 
les ; sîempiaca 1 : de quelques places ^ ^ 
termitta;paï^jdlie8 viotoicee un règne loxig j. c. iSoa. 
et glorieux., Sfiu fils Mahomet III 4ui ^^^' 7°^' 
#uecéd^v _ ^ '. 

X. 17 
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Beaux arts Çç Mah^iiiét Emtr al-mUtnéHim \ 
^àxmt je vieiï^' de V rapporter Wprin 
ïfmles acticm^ politiques, fut tin^prîncfe 
-ami (des beâcix- arts : ii les- attirait, à sâ 
coyc^ ' que feS; pdè'tès , les* philosophe* , 
leB -astronomes V* rendirent célèbre/ 1:^^% 
Maures ëtoierit ^ehcore sj supérieurs 
-aiix Espa^oJi-ponr les sciôûces, ^qu*At- 
-pboBse leiSage^ tdi dé XUà«tïll©j dbnjt 
nous avons des tables astronomiques, 
Jiwwiiiiëes^ les issi^^.\Alph<m'siTiej, ap- 
Jpeb- ; près] i^'jilui des: savanïs : arabes 
;pour; l'aider jà Jes rédiger! iS^tenade 
, ^ * -obmmenôoitÀ reinplîacer Cordoùe* J-'ar^ 
cKitectpre sbr-tcàifr'y faisoit dé gï'ânds 
•prqgrès. ÇèYut'soùs le règne de;Maho^ 
jmetll quJb lîoltL x^oixxmençà'cetfaîiieuit 
palais de l'Aibanibra, qtrî^sùbsîstê en^ 
cbre en grande pa(i*tie , ëtobÀ^les voya- 
geurs que son, norp seul ?îatt|r8'jà? Gre- 
nade, et nousi pPOÙx>e jiisqtei'^àquel poiat 
les Maures rivofent su pior-tef^ «cet; art, 
si peu connu des Européens j-d'accor- 

.1 
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der toujours la magnificence avec Jes 
3Pechercli6s de la volupté. Ou me par- 
donnera peut-être quelqxies détails sur 
ce singulier monument ; ils feront con- 
Boître les mœurs, les usages particuliers 
des Maures. . , ; 

• UAlhambra , comme je Tai ditj Bescriptîoa 
ëtoit une vaste forteresse construite bra. 
Sur une des deux collines renfettoéed 
dans Grenade. La éoHine, embrassée 
de tous côtés par les eaux du Xénil el 
du Darro , étoit encore défendue par 
une double enceinte de murs. C'est ëii 
sommet de qette montagne , qjui do- 
mine toute la ville, et d'où rdii dé- 
couvre au loin la pliis belle Vyè 'de 
Puni vers ,. c'est au nîilîeu d'une *espla* 
nade couverte d'arbres et de fônfateés,- 
qiie Mahomet choisit là place de son 
palais. ' ^ . : : : 

Rien de ce que nous . coiifièî^sôn^ 
en architecture hé pèirf nolis "repré- ; 

«enter celle des Maures. Ils entassoient 
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las bâtiments sans ordre, sans symê^ 
trie, sans faire aucune attention à Taspect 
qu'ils offraient au dehors : tous leiu-s soîjas 
étoient pour l'intérieur . Là, ils épuisbient 
les ressources du goût , de la magnifi- 
cence, pour réunir dans leurs apparte? 
luents les commodités du luxe aux char- 
mes de la nature champêtre ; là, dans des 
salons revêtus de marbre, pavés d'une 
faïance brillante, auprès des litsderepo» 
couverts d' étoffes d'ôr et d'argent, dejç 
jets,d'eau s'élancoient vers la voûte, des 
yases précieux exhaloient des parfums^ 
et de& myrtes, des orangers, des fleurs, 
ôqibftumoîent les appartements. ; 
s .,L§^îbeau palais deJ'Alhambra, que. 
l'on yoit encore à Grenade, ne pré- 
sente point de façade. On y parvient 
par une promenade charmante", cou- 
pée sans cesse par des ruisseaux qui 
«erpeûteût dans des . bouquets de bois. 
L'entrée est upe grande tour quarrée 
qui $'appeloit autrefois la Porta du 
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jugement. Une inscription religieuse 
annonce que c'étoit là que le roi ren- 
doit la justice , selon Tantique psâge 
des Hébreux et des peuples de Torient. 
Plusieurs bâtiments qui venoient en- 
suite, ont é£é détruits pour élever à 
Charles * Quint un magnifique palais, 
dont la , description n'est pas de ipon 
$ujet. On pénétré du côté du nord , 
dans Tancien palais des rois maures , 
et Ton se croit transporté dans le jiays 
des -féeries. La première cour est un 
quarré long, environné d'une galerie* 
en arcades , dont les murs et le plafond 
Sont; couverts de mosaïque, de festons, 
d'arabesques pëifits, doré^, ciselés ett 
stuc, d'un travaij admii'ajblé. Tous leV 
cartouches sont remplis de passages de 
l'Àlcorpn, oiï d'iusoriptions telles que 
cellerci, qui Suffira pour donner une idée 
du style figuré des Maures : --? ': - 
« O Nazar , tu Naquis sur l^trôÀe; 
« et, semblable à l'étoile qui nous)^- 
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m nonce le jour, tu ne brilles que de 
<ç ton propre éclat. Ton bras, est notre 
« rempart , ta justice notre lumière. 
« Tu sais dompter par ta valeur ceux 
« qui donnent à Dieu des compagnons. 
4C Tu rends heureux par ta bonté les 
« nombreux enfants de ton peuple. Les 
<c astres du firmament f éclairent aveo 
« respect, le soleil avec amour; et le 
<c cèdre, roi des forets, qui baisse devant 
« toi sa tête orgueilleuse, est relevé par 
¥f jta main puissantç. » 

Au milieu de cette cpur , parée de 
marbre* blanc, est un long bassii;! rem-r 
pli d^eau courante, assez profond pouir 
qiî'on puisse \y nager. Il est bordé de 
chaque coté, par des plates -bandes de 
fleurs et des allées d'orangers. Ce lieu 
s'appeloit le Mesùarytt servait de bains 
communs aux personnes attachées au 
service du palais. 
Cour des • '■ Oii! pàsse de là dans la cour célèbre 
^°"^ appelée des lions. Elle a cent pieds de 
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long sur cinquante; 4e large*' Une co- 
lonnade de ^marbre blanc contient Ja 
galerie qui règne alëntdur.. Les co-. 
lonnes^^ placées deux à; deux, et quel^ 
quefois trois à trois, sont minces , d'un 
goût bizatre; tuais leur légèreté, leui: 
graee ^ pl^i^ent à Tœil étonné* Le4 
murs* et .suï'-tout le plafond de la ga- 
lerie tournant^ sont revêtus d'or^ 
d^azii;ir: efe.de stuoV travaillés en arar> 
besqjies;^ avec pn soiç^, .uo^ ^élicaless^ 
qtïe nqs pliis habiles ou,vri?Xs môder-r 
nés ^êroijBilj^ çmbarras^ d^imiteuJiXk 
milieu des fleurons ^ d^s ^ ornemqûts 
toujours Variés , on Jit ^eft passages da 
TAlcoran:, que toi^t jbojÉ^ Musulman 
doit répéter -sans cesse; JPi^M jç^t grande 
— Di&u. 4tÂUl €^t vmngùeur\ — *// 
n^esû de Dieu que Dieu, — : G-aieté 
céleste\y ^putnchem^f^is du cœur^\dé-' 
lices de- V.ame ^ à deux Jtfui croù^Bti 
Alix deiix extrémités 4il .qvaj?ré kxJg)^ 
deux charmadtès coupole^,. dç quinze 
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à seize pieds en tout sèn3, s'avancent 
en saillie dans rinlërieùr , soutenues ,^ 
comme tout le reste, par des colonnes 
de marbre. -Sous ces coupoles sont des 
jets d'eau. Enfin, dans le centre de' 
l'édifice , s'élève du milieu d'un vaste 
bassin une superbe coupe d'albâtre de 
six pieds de diamètre , portée par douze 
lions de marbre blanc. Cette coupe, 
que* l'on croit avoir été faite éuir le 
Itiodele de la iner de bronze du tem- 
ple- de Salomon, est encore surmontée 
d'àne- coupe' plus petite , d'où is'élan- 
çoit une grande gerbe qui, retombant 
d'une cuvé daùs 1* autre, et des cuves 
dans le grand Bassin, formoit une cas- 
cade continuelle, grossie par les flots 
â*ébn limpide que jetoient les mufles de 
chaque Kon. » - 

• Cette fontaine , comme tout le 
reste , est ornée d^nscf iptiôns ; car les 
Aî^afbes se plaisodent à mêler la poésie 
et la sculpture. X^euts idëés nous sem- 
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blent rdefiéTohées, leurs expressions gî- 
gantesqties; piais nous sommes si loin 
de leurs teœurs, nous connoissons si peu 
le génie de leur langue, que nous n'avons 
peut-être pas le droit de les juger sëvè- 
rement. D'iailleurs, les vers que Ton fai- 
êoit en Espagne et en France, dans les 
treizîenrïe/ et quatorzième ^siècles, ne va^ 
lôient guère mieux que côux-cî j^gravéà 
^«lir la fontaine des lions: • : ^ • 

Toi qui promenés tes regards 
Sur ces lions, ceï eaux, ces prodiges des arts. '• 
Du grandroi Marhotnet tu vois ijci Toûvrage. 

La paix qui règne dans ces lieux 
pe la paix de son cœur est la fidèle image : '^ 
Semblable à ces lions dansles chapaps du carnage 
Il pupit If s. audacieux } 
Et comme cette eau t^ransparente 
Qui, s'élevantdjap 3 Tair, retombe à gros bouillons. 
De menj^e sa main bienfaisante 
Sur son peuple répand ses dons (a). 

(a) Traduction littérale, 

• O toi qui examines ces lions, considère 

qu'il Dé leur manque que la vie. O Mahomet^ 

I- 18 
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Je ne décrîi*aî point aVec Autant àé 
détail les autres pièces, qui subsistent 
encore dans TAlhambre. Les: unes 
servoîent de salles d'audience ou de 
justice , Ips autres renfermoient les 
bains "^du roi,, de la reine/ de leurs en* 
fants. Oii.y voit encore leurxhâmbre à 
couôher, où les lits, près d'une fon^ 
taine , jétoient placés dans desalcovés^ 
sur une estrade de faïance. Dans Iqç 
salon de musique, quatre tribunes ex- 
haussées étoient rerapliçs,par les mu* 
siciens ^ tandis que tonte la. cour étoit 

notre roi, que Dieu te sauvé pour Tœuyre 
nouvelle que tii as faite pour m*èmbellir ! 
Ton arae est ornëc des vertus les' pTus aima- 
bles. Ce lieu charmant est'Vîmage de tes 
belles qualité*. Notre roi dans les combats eai 
terrible- comme ces îîons. Rien ne peut être 
comparé à Teau limpide qui jaillit de mon 
sein et s* élance à gros bouillons dans les air»'> 
que la main libérale de Mabomèt^ 

( Duperrpn., Voya-ge d'Espagne y tome I«f , 
page 195.) . , 
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a&sîse sur des tapis, au jbord d^un 
bassin d'albâtre.. I)aps le cabi^i^ où la 
reine faisoit ;sa toiletfe ou $es priei^es, 
et dont la vue est enchantée,. on trouve 
çné dalle de marbre, percée d'une ia- , 
{îaité d'ouvertures pour laisser exhaler 
les \ parfums qui- brûloîent iBans cesse 
sous la voûte^ . Bar - tout les fenêtres , 
les pprtes , les jours , sont ménagés de 
manière que les aspects les plus riants, 
les effets de lumière les plus doux, 
reposent toujours les yeux satisfaits ; 
et les ccfurànts d'air qu'on a dirigés , 
viennent renouveler, à cha<]uô instant 
la délicieuse fraîcheur qu'ofi respire 
dans cet édifice*. 

En sortant de^l'Alhambra^ l'on dis- i,eGenc'-' 
tingue sur une montagne le fameux ^^*^* 
jardin du Généralif^ dont le norb' veut 
dire ta maison d^artiour. Dans ce jardin 
l'on voyoit un palais où les rois de Gre- 
nade venoienf passer le printemps. Il 
étoit bâti dans le même genre que l'Ai- 
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hambra; la même magnificence sy re-î 
marqubit. Il est détruit aujourd'^huî : 
mais ce qu'on ne peut se lasser d'admi- 
rer encore dans le Généralîf, c'est sa si- 
tuation pittoresque; ce sont ses points 
de vue variés et toujours charmante. 
Les fcMitaines, les jets d'éaû, les cas- 
cades jaillissent , tombent de toutes? 
parts. :Les terrasses eh amphithéâtre, 
pavées de débris de mosaïque , sont 
ombragées de cyprès immenses , de 
vieux myrtes, qui ont prêté leurs om- 
bres atix rois, aux reines de Grenade. 
De leurs temps, des bosquets fleuris, 
des -forêts d'arbres fruitiers s'eptre- 
mêloient aux bocages' sombres, aux 
dômes , aux pavillons : aujourd'hui le 
Généralif n'a conservé que ce qu'on n'a 
pu lui ravir ; et c'est encore le lieu de 
la terre qui parle le plus aux yeux et 

au cœur ( a ). 

t I I ' « ■ ■ Il ■■ ■ I < Il 1 1 1 [i I I ■ 

(a). Colmenar, Délices d'Espagne, tome 
Y 9 H, 6winbume, Lettres sur l'Espagne, 
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' Il €st triste de quitter TAlhambra, Règne de 

t j^ f j i'n • Mahomet 

Je trefléralif, pour revenu? aux rava-m, ei Ha- 

V - 1 . A nia , ou r A- 

ges, aux m€îur$ioii8 /-^ux saBgittrites ^ç ' i^, 
querelles des Miaùres et des Castillans» "^^E* 70^3!' 
Mahomet III, ^\i'V Aveugle, à cause 
de sa cécité, eut à combattre à la fois 
ses propres sujets et les Espagnols, 
Forcé par soû infirmité de choisir un 
premier ministre, jl donnai: ^tte im- 
portante place à Farady; Tépouxdesa 
sœur, homm^ d'état, capitaine habile, 
qui continua sans.désavantage la guerre 
contre les Chrétiens, et fit avec eux 
une paix hoporable. Les courtisans , 
irrités de la. gloire, sur- tout du bon- 
heur du favori^ conspirèrent contre le 
maître : ils ex<;ite;:ent des réyoîtes ; et , 
pour comble de calamités, le roi dé 
Castille Ferdinand IV, surnommé TA-, 
joumé (4), s'unit avec le roi d'Aragon 



fettre XXIII; Duperron, Voyage d'Espagne, 
tome I, etc. * . . 
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pour attaquer les Grenadins, Gibral- 
tar fut pris par le Castillan ; le vain- 
queur en chassa les Maures. Parmi leB 
infortunée qiiî sortoient de cette ville; 
un vieillard apperçùt Ferdinand; et 
s' approchant de lui ,' courbe sur soitl 
bâton : ^ . . 

Roi de Gastille , lui dit-âl , cf^xie Ifai- 
je fait èk tôî et aux tiens? Ton bisaïeul 
Ferdinand m'a chassé de Séville ma 
patrie. J'allai chercher un asyle à Xérèèj 
ton aïeul Alphonse m'en fit sortir. Re- 
tire dâtté les murs de Tariffe (5), toil 
père Sânche m'en exilai. Enfin j'étoîs 
venu ùherchei- un tombeau à^réî^trémité 
de l'Espagne, sur le rivage de Gibraltar- 
/ et ta fureur m'y poursuit encof^e.- In* 

dique-moi donc uU lieu sûr la terre ou 
)e puisse mourir loin des Espagnols. ' ^ 
Passe la mer, répondit Ferdinand. Et 
il le fit conduire en Afrique. 
Troubles à Vaiucu par les Aragonois, pressé p^^^ 
^*^û^ ^' les Castillans , redoutant tout dé son 
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peuple^^e- les gcânds de sa cour soûle- Règne d« 
voient y le xdî 4e Grenade et Farady son iv Ajjeûa- 
mînisfrt fm^tr forces à tinë paix hoÉi**^' 
teuse. L^orage:axlS$îtôtJéGlata• Mahomet ' 
Abeiiazar,/f rere de Mii;]bomet FAveugle^ 
et chef de iai conjuration, s'empara du 
malheiirèux prince, lé fit périr, et prit 
sa place. Bientôt il fut chassé lui-même j, c. i3io- 
par Farady l'ancien mihisti^e, jqui, n'o- ^^^' '^^^' 
faut gardsu là couronne, ! la mit sur la j. c. i3i3. 
tête de son fils tamaèl, neveu de Ma- 
borne!: Tavêugle par sa mère, sœur de 
€6 monarqoew 

Dès de moinent, la famille royale 
de <îrènàd^ fut divisée- en' deux bran-- 
ches qui *îie' cessèrent ' plus d'être en- ^ 
Hernies liïâ? pr^emieres appelée des ^lîf /- 
hamar^ qui descendent dii premier roi 
pair les hommes; la seconde dite des 
lÊarady , qui en descendoit par lea 
femmes. 

' Les Castillans, dont l'intérêt fut ton- Règne d'î*- 
jours d'entretenir les dissëtttioiis parmi ™*^^^"' 
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les Martres, prirent rie parti d;^Abena-< 
. zar réfugié dans Guadix* OL^infant don 
Pedre, oncle du jeune roî de.Gkstillé'Afe 
phonse surnommé le J^engeur^^fïnt atta-J 
quer Ismaël et battit souvent l.esMaurè^. 
Réuni avec'un autre infant nommé don 
Juan, ces deux princes portèrent Je fferel 
le feu jùsques sôus les re91parts.de Gre-. 
nàde. Les Musulmans n'osererilnBasortiar 
pour combattre les Chrétiens;:] mais:; 
lorsque ceux-ci, chargés de butin V eii4 
rent repris la route de Castille, Ismaël 
les fit poursuivre^ pair sonr armée ,; qui 
, bientôt lés atteignit et *tomba. tout-à- 
coup sur leur arriere-garde.' G'étoit le 
vîngt-six de juin , à Fhem'e la plus brun 
J. G. iSig.lante du jour. Les deux infants firent 

ïïég, 719, 

tant d'efforts , se donnèrent tant de 
mouvements pour rétablir:. le- 'combat^ 
qu'épuisés de soif et de : lassitude, ilS 
tombèrent morts tous les deux sanS 
' avoir été frappés. Les Espagnols hale- 
tants ne pouvôient pas se défendre ; 
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ils prirent la fuite» perdirent leurs ba- 
gages^ et laissèrent à leurs (ennemis 1q 
corps d'un des malheureupt infants^ 
Ismaèl fit porter ce corps à Grenade, 
le déposa dans un cercueil couvert 
d'une étoffe d'or , et le remit ensyite 
aux Castillans en lui irenda^f tous les 
honneurs funèbres ( a )• , • 

Le fruit de cette viototre fut Jtf prise 
de qiielques^ villes et uhe trêve hpnor 
rable. Mais Ismaèl ne jouit pas de ses 
succès : épris d'une \etsx\e qaptive espar 
gnole touchée en partia^ à^Tun de. ses * 

officiers 9 Ispiaël osa la, lui; enlever. Cet j ^ ^^^^ 
outrage , chez les Musulnians , est tou^ ^^s* 7^^ 
jours lav^ par du sang^^ .L^ rgi fut.assas- 
45iné par cet officier j son fils .Maho- 
met V monta sur le trônç. 

Le. Tôgnfe de Mahqmet V ^t cel^i , Regnpi 

' '^ . de Mahomet 

de Joseph pç son succeisseur, qui tous v et de Jo- 

_ _2 '«*^p^ ^•'- ' 

( a ) Les montagnes voisines de Grenade ^ 
où se passa cette àetiôn , s* àp^e lient , depuis 
ce tem^s ; la Sierra de lôs infantes. 
u ig 
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Bataille du d«ux périrent de sqjême, massaci^ dans 
leitr palais , ne présentent pendant trente 
années qrf«me suite Continuelle de rava* 
ges, de séditions, dé combats. Abil-Has* 
sam, roi de Maroc, dé la dynastie des 
Merinis, appelé par les Grenadins, vînt 
aborder en Espagne, suivi de troupes 
innombrables quHl joignit à celles de 
Joseph. Les Wis de Castille et dePoitugal 
réunis tombattirent cette grande armée 
sur les rivés du Salado, non loin de la 
j. C. i34o. ville de T^riffei Cette bataille du Saladoi 

Hég. 741. 

ttussi célèbre d^ns Thistoire d'Espagne 
^uc la victoire dé Toloza , coûta la vie 
à dés milliers de Maures, Abîl-Hassam 
alla cacher *sa *ho0te dans ses états de 
Maroc, La, foi^te place d'Algézîras , le 
boulevard de* Ôrenade , Tentrepôt des 
©ecours qu'elle recevoit d'Afrique, fut 
J. c. 134a. ^^®^^g^^ P^^ ^^^ Castillans. Plusieurs 
Hég: 743. chevaliers. françpîs, anglôîs, navarrois, 
vinrent; à ce ^ïèfi;e, où les^usulman? 
se servir,ç«tv»^« CWWIW. C'wt k prer 



Digitized 



byGoogk 



s ta LES MAURES. Î47 

miire fois qu'il en est parle dan3 l'his- 
toire; car la bataille de CrécijOÙfon 
assure que les Anglois eu avoient, ne 
se donna que quaà'e ans après. C'est 
donc aux Maures que l'on dpit , non 
pas l'invention de la poudre, que ton 
attribue aux Chinjois, aucordelier alle- 
mand Schwarts, à l' Anglois Roger 
Bacon , m^is Tijàventibii terrible de 
l'artillerie ; du moihs ^est-il sûr que le§ 
Maures ont fondu les premiers canons, 
l^algré ce secours, Algëziras fut pris; j. c. 1344, 
et le malheureux roi de Grenade Jo- s- 74 • 
seph, toujburjS battu par les Chrétiens, 
fut enfin égorgé par ses sujets. 

On a pu remarquer - que chez les j^ c, ^35^^ 
Maums. la succession r à ,1a comrQÛna ^^2* 7^5. 
nJétoît réglée par aucune loi. Ce;pén'^ 
dani, au milieu des con)urations qui 
se renouveloiei^t sans cesse, on choîi^^ 
sissoit toujours un prince qui fût de 
la race royale; et V<m a vu celle de 
Gxbnade divisée, depuis Ismaèl, entre 
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les Alhûmar et les Farady. Les pte- 
niîers, dépossédés par les seconds, regar- 
doient toujours ceux-ci comme desusur-, 
pateurs. Telle fut Torigine de tant de 
troubles, de conspirations et d'assas- 
• sînats. 
Règnes de - Joseph !«'• eut pour successeur un 
VI et de prince Farady son oncle, nommé Ma- 
yiL^^^ homet VI, dit le Vieux y parce qu'il 
parvint au trône dans un âge^ assez 
avancé. Un prince Alhamar, son coït- 
sin , qui s'appeloit Mahomet le Rouge y 
J. c. i36o. chassa le Farady du trône, et l'occupa 
Bég.'762. quelques années par la protectioiy du. 
roi d'Aragon. Pierre le Cruel, alors roi 
de Gastille , embrassa la cause du Fa- 
rady chassé, la. soutint avec une -ar- 
^ mée, et pressa tellement MahonietJè. 
Rouge ou r Alhamar, que celui-ci ne 
vît d'autre ressource que d'aller lui-, 
même à Séville se remettre à la'discré- 
tion du roi Pierre, Il arriva suivi de 
Bcs plus fidèles amis, portant avec lui 
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beaucoup de trésors ; et se présentant 
devant Pierre avec une noble confiance : 

Roi de Cjistille, lui dit-ij , le sang des 
.Chrétiens etsdes Maures coule depuis 
trop long-temps pour ma querelle avec 
Parady. Tu protèges mon compéti- 
teur, et c'est toi que je choisis pour 
juge* Examine riies droits et les siens ; 
prononcé qui de nous deux doit être 
roi. Si c'est Fàrady, je ne te demande 
que de me faire conduire en Afrique; 
si c'est myi , reçois l'hommage que je 
viens te faiçe de mes états* 

Pierre le Cruel, étonné prodigua les crime 

T . • ^ 1 n. • horrible do 

Jionneurs au roi, mauce, le fat asseoir pjgjj.^ i^ 
à SQS côtés dans un magnifique festin* ^^®^' ' 
Mais, en sortant de table, il fut mis 
en prison, de là promené par toute la 
ville, demi-nud, monté 3ur un âne, et 
conduit dans un champ nommé la 
Tablada , où l'on coupa la têtç, à ses 
yeux, à trente -sept personnes de sa - 
suite. L'exécrable Pierve, enviant aux 
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J. c. i362. bourreaux le plôisir de répandre du sang, 
perça lui-même de sa lance le malheu*^ 
reux roi de Grenade , qui ne lui dit que 
ces mots en expirant : O Pierre, Pierre, 
quel exploit pour un chevalier (éi)! 
' Étal de Par ime fatalité bien extraordinaire, 

.derlurope!tou8 les trônes d'Espagne étoièîit ôlors 
occugés par des princes noircis dé 
crimes» Pierre le Cruel, le Néron dé 
la Castille, assassinoit les rois qui se 
Soient à Itd , faisoit périr son épôusiô 
Blanche de Bourbon , et se beignoit 
tous les jours dans le sang de ses pro*- 
chès ou de ses sujets. Pierre IV , le 
Tibère de T Aragon , moins violent , 
mais aussi barbare et plus perfide que 
le Castillan, dépouilloit Fun de ses 
frères ( ô ), ordonnoit la mort de Tau^ 
tre (c), et livroit aux bourreaux son 

(a) Chronicas delos reîesde Castîlla, tQin, I, 
\b) Jacques roi de Majorque, 
(e) jÊtcquee comte d*Urgel, 
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ancien goavemenr ( a ). Pierre P' 5 roi 
de Portugal, Famaiït de la célèbre 
Inès de Castra, rendu fëroce sanâ 
doute par la cruauté qu^on avoit exer- 
cée contre sa maîtresse , . arradioit le 
cœur axa meurtriers d^Inès, et punis- 
sodt par le poison les déportements de 
sa sœur Marie. Enfin le roi de Navarre 
étoit ce Charles le Mauvais, dont le 
nom seul fut encore frémit. L'Espa-î- 
gne , inondée de sang , gémissoit sous 
ces quatre monarques ; et, si Ton ré^ 
fléchit que, dans le même temps, là 
France étoit livrée aux horreurs qui 
suivirent la prison du roi Jean , que 
l'Angleterre vojoit commencer les 
troubles du règne de Richard II, que 
ritalie , en proie aux factions des Gne!^ 
phes et des Gibelins, comptoit dens 
papes à la fois (ô), qné deux efflpe- 

I !■ a I rr.<w * « ■ t i ■ ■ • I • I » 

( e) Bernard Cabrera. — - 
{b ) Uihaitt \X st Cl^neat YXL 
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reiirs en Allemagne se disputoîent la cou- 
ronne impériale (a), et que Tamerlan 
ravageoit l'Asie depuis le pays des Us- 
beks jusqu'à la presqu'isle de l'Inde, on 
conviendra qu'il est peu d'époques où le 
monde ait été plus malheureux. 
Mahomet Grenade fut du moins tranquille après 

iTcoîSTe- le crime de Pierre le Cruel. Mahomet le 
Vieux ou le Farady, délivré de son com- 
pétiteur, remonta sans o^tacle sur ie 
trône, et fut, jusqu'à la mort du roi de 
Castille, le seul allié qui restât fidèle à 
ce monstre* Pierre n'en succomba pas 

J. c, i3^9. tnoîns : son frère bâtard, Heûri de Trans- 

ïïfg' 771- tamare, lui 6ta la couronne et la vie. 
Mahomet fit sa paix avec le vainqueur^ 
la conserva plusieurs années , et laissa ses^ 

J.'c. 1379. ^*^*^ florissants à son fils Mahomet VIII 
e§.7 2. Abouhadjad, que les historiens espagnols 

appellent Mahomet Gùadix. 
Règne de . Ce prince fut Iç meilleur et le plus sage 

(a) Louis de Bâtiere et Fr^ieric le Beau. 
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des roiis qui gouvernèrent les Maures. Mahomet 

♦ VIlIAbou- 

Uniquement occupe du bonheur de ses tadjad. 
^u)etfii, il voulut les maintenir dans cette 
paix dont ils avoient si rarement joui. 
Pour se l'assurer, il commença par for- 
tifier ses places, par lever une forte arniée, 
par s'allier avec le roi de Tunis, dont il 
épousa la fille Cadige. Prêt à Ja guerre, il 
envoya des ambassadeurs au roi de^Cas- 
. tille lui demander son amitié. Don Juan, 
£ls et successeur de Henri de Transta- 
ïnare, occupé de ses querelles avec le Por- 
*tugal et l'Angleterre, signa volontiers le 
traité. Abouhadjad n'y manqua jamais. 
Tranquille du côté des Chrétiens, il s'oc- 
cupa de faire fleurir l'agriculture et le 
commerce; il diminua les impôts, et s'en 
trouva bientôt plus riche. Adoré d'un 
peuple qu'il rendqit heureux, respecté 
des Chrétiens qu'il ne craignbit pas, pos- 
sesseur d'une épouse aimable qui seule 
fixa son cœur, il employoit aux beaux arts, 
à la poésie , à l'architecture , aux em- 
I. 20 
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bellisSeznents de aa capitale , le tempg et 
les trésors qui lui restoieut \ il éleva 
plusieurs monuments à Grenade, à Gua^ 
dix, ville qu'il aima^ toujours de prédi- 
lection, et fit.de sa cour Tasyle de&ta- 
' lents et de la politesse- 

Sciences Les Maurçs possédoient encore des 

cultivées à . . , , i/ • i 

Grenade, univcrsites , des académies, des poètes, 
des médecins , des peintres et de» 
sculpteurs. Abouhadjad les encourâr- 
gea, les récompensa magnifiquement. 
La plupart des ouvrages de ces auteurs 
grenadins périt- dans le temps de \i 
conquête (7); mais quelques-uns ont 
été sauvés et sont dans la bibliothèque 
de TEscurial. Le plus grand nombre 
traite de la grammaire, de P astrologie» 
; alors fort respectée, sur -tout de là 
théologie , science dans laquelle les 
-Arabes ont excellé (a)* Ce peuple^ 



(a) Y oyez la, Biblioikeca arabico ^ hispana 
de Caziri. 
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doue d'un esprit fin et d'une imagina^ 
tion ardente , devoit produire de grands 
théologiens : aus^i je pense que ce sont 
leurs écoles qui ont introduit dans 
TEurope ce malheureux goût de scho- 
]astique, de disputes, de questions 
subtiles, qui rendit autrefois si célè- 
bres des hommes aujourd'hui si obs- 
curs. Les prétendus secrets de la ca- 
bale , de l'alchymie , de l'astrologie ju- 
diciaire , de la baguette divinatoire ; 
toutes ces histoires ; jadis si commu- 
nes , de sorcières , de magiciens, d'en- 
chanteurs, nous sont venues des Ara- 
bes : de tout temps ils futent supers* 
titieux ; et je serois tenté de croire que 
c'est leur séjour en Espagne ^ . leurs 
longues habitudes avec las Espagnols, 
qui ont imprimé à ces derniers cet 
amour pour le merveilleux, ce carac- 
tère de piété crédule qui peut ressem* 
bler à la superstition, et que le philo* 
lophe reproche à cette ^nation vive» 
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. sensible , spirituelle ^ à qui la nature SL 
donné le germe de toutes les grandes 
qualités. 

Littérature Un genre de littérature qui fut corn- 
et galanterie 1 1 Ti/r 1 -n 

des Maures. Hiun* chez les Maures , et que les Es- 
pagnols ont pris d^eux, c'est celui des 
nouçelles et Aes romancés. Les Arabes 
furent toujours et sont encore grands 
-conteurs. Au milieu des déserts d'A- 
sie et d'Afrique , sous les tentes des Bé- 
douins , on se rassemble tous les soirs 
pour entendre une histoire d'amour : 
on Técoirte dans le silence, on la suit 
^vec intérêt , et l'on pleure pour les 
-deux amants dont on rapporte les 
aventures. A Grenade, il se joignoità 
ce goût naturel pour les contes le goût 
de la musique et du chant. Les poètes 
mettoient en vers des -récits de guerre 
du d'amour, les musiciens faisoient 
des airs, les jeunes Maures les chan- 
toient : de -là nous vient cette foule 
de romances espagnoles, traduites ou 
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lûtiitees de Tarabe ( a ) ; qui , dans im 
style simple et quelquefois touchant ,' 
racontei;it des cçmbats avec les Chré- 
tiens , des querelles entre des rivaux , 
des conversations entre deux amants. 
Tout s'y trouve décrit avec exacti- 
tude : leurs fêtes , Iturs jeux de bague , 
de cannes (^) , et leurs course dé tau- 
reaux, qu'ils avoient prises des Espa*- 
gnols ; leurs armes , qui consistoient 
dans un large cimeterre, une lance 
très-mince, une cotte dé mailles coUiv 
te, tm léger bouclier de cuir; leurs 
chevaux , dont les housses traînantes 
étoient brodéels de pierreries; leurs de- 
vises, qui 'preisque toujours étoient un 
cœur perôé de flèches , oti bien une 
étoile guidant un vaisseau , ou la pre-^ 



(a) Le recueil tjue j'en possédé en "contient 
plus de mille. 

(&) Ces jeux sont décrits dans le secoxyd livre 
de mon ouvrage. 
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miere lettre dû nom de la beautë qu^ils 
aimoient ; leurs couleurs enfin ^ dont 
chacune avoit sa signification : le jaune 
et le noir exprimoient la douleur ; le 
verd^ Fespérance; le bleu, la jalousie J 
le violet et le couleur de feu, l'amouf 
passionné. Un seul de ces petits ouvra^ 
ges, traduit ici en Tabrégeant, les fera 
mieux connoître que ce que j'en puis 
dire* 

GANZUL ET ^ÉUNDE,; 

Dans un transport de jalousie 
Zëlinde' ayolt banni Tamant 
Qui la chérit plus que sa yie f 

£t fuit loin d'elle en gémisçaat. 

'.Il ' " ' » - ■' V" . ' " ' '"/ ' ' .l ' i ' >■ ' ""■ Mi ''» i%) 

(a) GANZUL Y ZJILINDA, . 

K O 41 A 9r C E :M ,0 |l p* 

En ei tiempo que Zelinda ' '- 

Çerro âyrada la ventana 

A la disculpa, a los zélos ^ 
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Bientôt Zélinide> mieux instruite^ 
Se reproche sa cruauté : 
Comme un enfant 1* Amour s'irrite , 
Et plçure de s'être irrité» 

On vient lui dire que le Maure, 
En proie à ses vives douleurs , 
En quittant l'objet qu'il adore 
A changé ses tendrez couleurs ; 
Le verd, emblëma d'eq)érancey 
A fait p]^e au triste souci ; 
Un crépe.est au fer de sa lance; 
Son bras pqrte un ^cu noirci. 



Que el Moro Ganzul le dava , 
Confiisa y arrepentida ' 
De averse fingido ayràda, 
Por verte y desagraviarlé , 
El corazon se le (ibrazd; 
Queen èl villano dé amor 
Es mui cierta la mudânza ,'etc, 
y como supo que el Moro 
Rompio feirioso la lança , etc. 
Y que la librea verde 
Aviatrocado en leonada; 
SacQ luego una marlota 
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ZéLiMDB aussitôt est partie , 
Lui poftant d!autres ornements ^ 
Où le bleu de la jalousie 
Se mêle au pourpre des amants ;. 
Le blanc , symbole d'innocence , 
Se distingue à chaqiTe ruban ; . 
Le violet de la constance 
Brille sur le riche tui:ban. 

En ar^^ivant à la retraite 
Où Ganzul attend son destin , 
Zélinde, craintive^ inquiète. 
Se reposé sous un jasmin ; 



De tafetan roxo y plata , 
Un bizarro capellar 
De tela de oro morada , etc. 
Con un bonete cubierto 
De zaphires y esmaraldâs^ 
Que publican zelos muerto&^ 
Y Yivas las esperanças , 
Con una neyada toca ; 
Que el color de la yeleta : 
Tambien publica bonança. 
Informandose primero 
A donde Ganzul estava , . 
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Elle envoie' un ûdele page 
Chercher le malheureux amant : 
Ganzul croit à peine au message ; 
L'infortune rend méfiant* 

Il vole , il revoit son amante ; 
L*amour, l'espoir, troublent ses sens : 
Zélinde, interdite et tremblante ^ 
Rougit en offrant ses présents. 
Tous deux pleurent dans le silence : 
Mais leur regard , plein de douleur ^ 
Rappelle et pardonne l'offense 
Dont a gémi leur tendre cœur. 



A una caza de plazer 

Aquélla tarde le Uama ; 

Y diziendole a Ganzul 

Que Zelinda le aguardava; 

Al page le pregunto 

Très vezes si se burlava ; 

Que son malas de créer 

Las nuevas mui desseadas, etc. 

Hallola en un jardin , 

Entre mosquetta y jasmin , etc^^ 

Yiendose Moro cou ella , 

A penas los. ojos alça ; 

I. 21 



Digitized 



byGoogk 



xGz PRECIS HISTORIQUE 

Mélange Cette galanterie délicate et recher-^ 
galanterie et chée , qui rendit les Maures de Gre- 
nade fameux dans toute l'Europe, for- 
me un contraste singulier avec la fé- 
rocité naturelle à tous les peuples venus 
de L'Afrique. Ces Musulmans qui dans 
les combats mettaient leur gloire, leur 
adresse , à couper habilement des têtes 
qu'ils attachoient à l'arçon de leur 
selle , qu'ils exposoient ensuite san- 
glantes sur les cre^eaux de leurs vil- 
les , sur les portes de leuts palais; 
ces guerriers inquiets , indociles , tou- 
jours prêts à se révolter contre leurs 



Zelinda le asio la mano , 

Un poco roxa y turbada ; 

Y al iin de infinitas quexas 

Que en taies passos se passan , 

Vistio se las ricas presas, 

Con las manos de su dama , etc. 

(Romancero gênerai j édit, de Madrid, 1G04, 
pag. 4.) 
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rois , à les déposer , à les égorger , 
étoient les amants' les plus tendres , 
les plus souftiis , les plus passionnés. 
Leurs feriimés, quoiqu'elles fussent à- 
peu-près esclaves, devenoïent , lorsqu'el- 
les étoient aimées , des souveraines ab- 
solues, des dieux' suprêmes, pour ce- 
lui dont elles possédoient le cœur. C'é^ 
toit ,pour leur plaire qu'ils cherchoîent 
•la gloirie ; c'étoit pour briller à feur$ 
yeux qu'ils prodiguoîent' leurs trésots'j 
leur vie, qu'ils s'efforçoient mutuellê- 
. teent de s'effacer par leurs expïdif^-, 
par 1^ fêtes leà phis magnifiques. Ce 
mélange extraordinaire de douceur et 
de cruauté , de déHéàtesse ' et de bâr* 
barîe , cette passion àe Èe ' montrer lô 
pflus brave et le plus consfâiît, veûoit-' 
if aux.Mati'res des 'Esi!)iàèÀoîs? ou^leiî 
Espagïiols' Fotit -^ ik pfi^îs tfés Maiire^ ? 
Je J'îghore : mafeyMèn r^étaàf qtfaiit qtfé 
ce caractère n'exista jamais en Asie, 
îpremîere patrie dé ■ ces Arabes; qu'on 
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le trouve encore moins en Afrique, ou 
leur conquête les naturalisa , et que , 
(depuis leur sortie d'Espagne, ils ont 
perdu jusqu'à la trace de ces mœurs 
aimables et chevaleresques ; j'ai quel- 
que raison de penser qu'ils les dévoient 
aux Espagnols. En effet, avant l'inva- 
sion des Maures , îa cour des rois 
goths en offre dëja des exemples. Après 
cette époque , nous voyons les princes, 
les . chevaliers ; de Léon , de Navarre , 
.de Castillè, aussi renommés par leurs 
amours que par leurs exploits : le seul 
nom du Cid rappelle à la fois des 
Î4ée8 de tendresse et de courage , et , 
depuis l'expulsion des Maures , les Es- 
pagnols ont long -temps consei^vé une 
j:éputation de galanterie fort supérieure 
à celle des François , et dont le germe, 
détruit à présent chez toutes les na- 
tions moderAjBS,.«ubsrste toujours en 
Espagne. ,: ; ; .. 

Quoi qu'il en^oit, les femmes d« 



Digitized 



by Google 



SUR LES MAURES. l65 

Grenade méritoient dUnspirer tant d'a- 
mour : elles étoient et sont encore peut- 
être les plus séduisantes de Tianîvers. 
On lit dans, dans un historien arabe 
(a), qui ëcrivoit à Grenade en 1878 
de. notre ère, sous le règne Mahomet 
le Vieux, ce portrait des femmes de 
son pays : 

« Elles sont toutes belles : mafis cette Portraîê 

1 j A ' • r» 1^ 1 1 '^ ^cs femmes 

« beauté qui trappe d abord reçoit en- a© Grenade. 

« suite son principal charme de lem* 

« grâce , de leur gentillesse. Leur taille 

« est au - dessous de la moyenne ; et 

<ç nulle part on n'en voit de mieux 

« prise , de plus svelte. Leurs longs 

« cheveux noirs descendent jusqu'au:Ç' 

<c talons ; leurs dents, blanches com-^ 

« me l'albâtre , embellissent une bou-- 

^ che vermeille qui sourit toujours 

« d'un air caressant. Le grand usage . 



(a) Abi . Abdalla-ben- Alkahilbi Absajieni^i 
Histor. gran. manuscrit arabe de TEscuriaL 
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« qu^elles font des parfums les plus ex- 
« quis, donne une fraîcheur, un éclat 
« à leur peau , que n'ont point les au- 
« très Musulmanes. Leur démarche, 
« leur danse, tous leurs mouvements, 
« ont une mollesse gracieuse, une non- 
« chalance légère , qui T emporte sur 
« tous leurs attraits. Lçur conversation 
« est vive , piquante ; et leur esprit fin , 
« pénétrant , s'exprime sans cesse par 
« des saillies ou par des mots pleins 
« de sens. » • 

HaLîtsdes L'habit de ces femmes étoit com- 

ferames et , in * i • i • 

des hom- pose, coijime lest encore celui des 
^^^' Turques et des Persannes , d'une longue 

tunique de lin serrée par une ceinture, 
d'un doliman à manches étroites , de 
grands caleçons, et de pantoufles de 
maroquin. Toutes ces étoffes ^ extrême- 
.mement finea, ordinairement rayées ,^ 
étoient brochées d'or, d'argent, et se- 
mées de pierreries. Leurs cheveux tres- 
sés flottoient sur leurs épaules. Un 
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petit bonnet fort jriche soutenoit sur 
leur tête un voile brode qui leur tom- 
boit . jusqu'aux genoux* Les hommes 
^toient vêtus à- peu -près de même : à 
leur ceinture étoient leur bourse, leur 
mouchoir et leur poignard ; un tur- 
ban blanc ou de couleur couvroitleur 
tête ; et , par - dessus le doliman , ils 
portoient en été une robe blanche, 
large et volante; en iiver, Valborhos 
ou manteau africain. Le seul chan- 
gement qu'ils faîsoient à cet habit, 
lorsqu'ils alloient à la guerre, c'étoit 
d'y ajouter une cotte de mailles et de 
doubler avec du fer. la coèffe de leurs 
turbans. 

r 

L'usage étoît à Grenade de se ras- Costumes 

ï 1 , -1 1-1% des Maures. 

sembler , tous les ans , pendant lau- 
tomne , dans les charmantes maisons 
de campagne dont la ville étoit en- 
tourée. Là , on ne s'occupoit que de 
plaisirs; la chasse, -la musique, là 
danse , remplissoient les jours et les 
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nuits. Ces danses étoient fort libres , 
ainsi que les chansons , les rondes, les 
ballades qu'on y chantoit. Si les contra- 
dictions de Tesprit humain pouvoient 
surprendre , on seroit encore ëtonné de 
ce défaut de pudeur ^chez un peuple 
qui connoissoit Tamour : mais , en gé- 
néral , les Orientaux sont peu sensibles 
à cette pudeur si aimable; ils sont plus 
passionnés qu'aimants, plus jaloux que 
délicats , et ne savent, ni attendre ni 
cacher des plaisirs qu'ils achètent ou, 
qu'ils arrachent. 

J'ai profité, pour placer ces détails, 
peut-être tx'op longs, du calme dont 
jouit Grenade sous le règne d'Aboli- 
hadjad. Ce bon roi, après avoir oc- 
cupé le trône pendant treize années, 
laissa -ses états florissants ^ son fils 
^H^'. ^^^t Joseph , qui lui succéda sans" contra- 
diction. 
Règne de Joseph II imita SOU père, et voulut 
oseph II. QQjigçyy^j, 1^ trêve jiu'ée avec les Chré- 
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tiens. Un hermite la troubla. Ce fana- 
tique vint à bout de persuader au grand- 
maître d' Alcantara , Martin de Barbu- 
da , Portugais , que le ciel Tavoit choisi 
pour chasser les Musulmans d'Espagne : 
il lui promît, au nom de Dieu, qu'il 
seroit le vainqueur des Maures , qu'il 
prendroit Grenade d'assaut sans perdre 
seulement un soldat. 

Le crédule grand -maître, convaincu Folie au 
de la certitude de cette promesse , en- ire d'Aicau- 
voya sur-le-champ des ambassadeurs à ^^' 
Joseph, pour lui déclarer de sa part 
que, la religion de Mahomet étant fausse ' 
et détestable, et celle de Jésus-Christ la 
seule que dût croire le genre humain, lui 
Martin de Barbuda défioit le roi de Gre- 
nade à un combat de deux cents Mam-es 
contre cent Chrétiens , à condition que 
la nation vaincue adopteroit sur-le- 
champ la croyancé^de la- nation victo- 
rieuse. ^ I 

On peut juger de la réception qui 
I. 22 
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fut faite à ces ambassadeurs. Joseph eut 
de la peine à conteair son peuple. Les 
envoyés , chassés honteusement , re- 
tournèrent auprès du grand-maître, qui, 
surpris de n'avoir point de réponse, ras- 
semble aussitôt mille fantassins , trois 
cents cavaliers , et part pour aller con- 
quérir Grenade, guidé par le prophète 
hermite. 
Il est puni Le roi de Castille, Henri III, qui 
mence. dcsiroit couserver la paix avec les Mau-, 
res dans un commencement de règne 
où ses propres états étoient peu tran- 
quilles , fut à peine instruit de l'entre- 
prise du grand - maître , qu'il lui en- 
voya des ordres positifs de ne point 
passer la frontière. Mais Barbuda ré- 
pondit qu'il devoit obéir à Dieu , et 
continua son chemin. Les gouverneurs 
des villes qu'il traversoit essayoient vai- 
nement de l'arrêtet ; les peuples au . 
contraire . lui prodiguoient les hom- 
mages et s'empressoient de grossir son 
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armée. Elle ëtoit déjà forte de six mille 
hommes , lorsqu'il mit le pied sur cette 
terre ennemie, que sa folle crédulité 
lui faisoit regarder comme sa con- 
quête. II. attaqua le premier château ; 
il perdit trois hommes et fut blessé. 
Surpris au - delà de ce qu'on peut croire 
de voir couler son sang, et tomber 
trois soldats , il appela son hermite , 
lui demanda froidement ce que cela 
signifîoit ^ d'après sa parole expresse 
qu'il ne perdroit pas un guerrier. L'her- \ 
mite lui répondit qu'il n'avoit entendu 
parler que des batailles rangées. Bar- 
buda ne se plaignit plus, et ne tarda 
pas à voir arriver une armée de cin- 
quante mille Maures. Le combat aus- 
sitôt s'engagea. Le grand-maître et ses J. c. iSg^. 
trois cents chevaliers périrent après ^^ ' 

avoir fait des prodiges de valeur : le 
reste de ses troupes fut pris ou mis 
en fuite ; et le silence des historiens 
sur l'hermite , donne lieu de croire 
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quMl ne fat pas des derniers à s'ëcliap 
per (a). 

Cette entreprise insensée ne troubla 
point la paix des, deux nations. Le roi de 
Castille désavoua le grand-maître ; et 
Joseph continua de régner avec gloire 
et tranquillité, mais il fut empoisonné 
dit -on, par un vêtementx magnifique 
que le roi de Fez , son ennemi secret , 
lui envoya par ses ambassadeurs. Les 
historiens assurent que cette j'obe, im- 
prégnée d'un poison terrible , fit périr 
le malheureux Joseph dans des tour- 
J. c. 1896. nients épouvantables : sa chair se déta- 

- ^^' ^^^* choit de ses os, et ce supplice dura trente . 
jours. 
Règne de Mahomct IX, le second de ses fils , 

^hpmet q^j ^ même du vivant de son père, avoit 
tenté d'exciter des troubles , usurpa la 
couronne sur son frère aîné Joseph,' 



(a) Ferreras, Compend. histor. tome VIII; 
Cardonne, Histoire d'Afrique, tome III, etc. 
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qu'il fit renfermer dans une prison. 
Mahomet avoit de la valeur et quelques 
talents guerriers. Allié du roi de Tunis, 
qui joignit sa, flotte à celle de Grenade, 
il rompit la trêve avec la Gastille , et 
remporta d'abord quelques avantages : 
mais l'infant don Ferdinand, oncle et 
tuteur du jeune roi Jean II .^ ne tarda 
pas à venger les Espagnols. Mahomet J- C. 1408, 
IX mourut alors. Avant d'expirer, vou- 
lant assurer la couronne à son fils, il 
envoya l'un de %qs principaux officiers 
à la prison de son frère Joseph, avec 
ordre de lui couper la tête. L'oflBcier 
trouva Joseph faisant une partie d'é- 
checs avec un îman. Il lui annonce avec 
douleur la funeste commission dont il 
est chargé. Joseplj, sans se troubler, 
lui demanda le temps d'achever sa par-? 
tie; l'officier n'ose refuser cette foible 
grâce. Tandis que le prince continue , 
un nouveau messager arrive, apportant 
la nouvelle de la mort de Mahomet^ et 
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de la proclamation de Joseph pour son 
successeur au trône- 

s. 

Règne de Ce Joseph III fiit un bon monar- 
osephiii. q^g. j^ peuple fut heureux sous son 

règne. Loin de se venger des séditieux 

qui avoient aidé Mahomet à le priver 

de la couronne, il leur prodigua les 

emplois , les grâces ; il éleva les fils de 

^ son frère comme ses propres enfants; 

et lorsque ses conseillers le blâmoient 

de tant d'indulgence, qu'ils regardoient 

comme dangereuse : Permettez y leur 

répondoit-il, que fête à mes ennem,ii 

^ toute excuse de m!* avoir préféré m.on 

frère cadet. 

Cet excellent prince fut souvent obligé 
de prendre les armes contre les Chré^ 
tiens. Il perdît àes villes ; mais il con- 
serva le respect, l'amour de ses sujets, 
Jî c. 14^3. et mourut, après quinze ans de règne, 
H^S' 2^7' pleuré par toiït son royaume, 
^ , Après sa mort, l'état fut déchiré 

Troubles à ^ / , 

GîQoade. par des guerres intestines. Le fils et 



Digitized 



byGpOgk 



SUR LES MAURES. Î^S 
le successeur de Joseph, Mahomet X , Règnes a« 
Abénazar ovL le Gaucher y fut chassé de Mahomet 
du trône par Mahomet XI, ^^/ Zugaïr^^y^^y^^^ 
ou le Petit y qui rëgna pendant deux ^^^Vinet* 
ans. Les Abencerrages (8), tribu puis* ^^^^™j°- 
santé à Grenade , rétablirent Mahô- Hëg. 83i. 
met le Gaucher. Son compétiteur pé- 
rit sur Péehafaud. Les Espagnols atta- 
quèrent les Maures, et portèrent le fer 
et la flamme jusqu'aux glacis de leur 
capitale. Toutes/les campagnes furent 
dévastées , les moissons brûlées , les 
villages détruits ; et Jean II , qui ré- 
gnoitelors en Castille , voulant ajouter 
aux malheurs qu'il causoit au^ Gre- 
nadins le malheur plus grand de la 
guerre civile , fit proclamer roi de Gre- 
nade un certain Joseph Alhamar, pe- 
tit-fils de ce Mahomet le Rouge , si 
indignement assassiné par Pierre le 
Cruel à Séville. Tous les mécontents 
vinrent se ranger auprès de Joseph 
Alhamar. Les Zégris, tribu tameiise, 
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ennemie des Abencerrages , prirent lô 

parti de Tusurpateur. Mahomet le Gau- 

^«9* otl^* cher fut eùcore chassé de sa capitale , 

Még. o36. X • 

et Joseph IV Alhamar occupa le trône 
six mois. Au bout de ce temps il mou- 
rut. Mahomet le Gaucher reprit sa 
place. Après treize ans de malheurs, il 

J. C. 1445. fut déposé pour la troisième fois, pris 

et renfermé dans une prison par un de 

ses neveux nommé Mahomet XII Os- 

min, qui lui-même se vit ensuite dé- 

* J. C. 1453. trôner par son 'propre frère Ismaël, et 

^* ^' finit ses jours dans le même cachot 

où languissoit leur oncle Mahoijxet le 

Gaucher. 

Règne Tant de révolutions n'empêchoient 

d'ismaël II. point les gouverneurs chrétiens ou mau- 
res , qui. commandoient sur les fron- 
tières, de faire sans cesse des irrup- 
tions dans le pays ennemi : tantôt c'é- 
toit une petite troupe de cavalerie ou 
d'infanterie, qui venoit sm'prendre un 
village, massacrer les habita^ts, piller 
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les maisons , enlever les tr(mpeaux ; 
tantôt c étoit une armëe qui tout-à- 
coup paroissoit dans la plaine, dévas- 
toit les campagnes, arrachoit le vi- 
gnes , coupoit les arbres , assiëgepit , 
èmportoit quelque place, et se reti- 
roit avec son butin. Cette manière de 
jFaire la» gueire étoit la plus ruineuse 
de toutes pour le malheureux cultiva- 
teur; et, sous lé règne d'Ismaël II, 
le pays de Grenade avoit tellement 
souffert , que ce roi fut obligé de faire 
défricher de grandes for,êts pour noutr 
rir sa capitale, qui ne recueilloit. pres- 
que plus rjen de cette^yaste et fertile 
vega > taut de fois désolée par les Es- 
pagnols, 

Ismaèl II laissa la couronne à son J. c, 1465. 
fils Mulei-Hassem, jeune prince plein Règne de 
.de courage y qui, profitant .des troubleis sem. 
de la Gastille sous le règne déplorable 
de Henri IV, dit l'Impuissant, pqrtp. 
ses armes jusqu'au ceflitre de PAûdar 

I. 23 
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lousîe. tes succès qu'il eut d'abord , ses 
talents, son ardeur guerrière, firent con- 
cevoir aux Maures T espoir de reprendre 
leur ancienne puissance : mais un grand 
ëvènement vint arrêter leurs victoires, et 
prépara leur ruine totale. 
Ferdinand Isabelle de Gastille , sœur de Henri . 

et Isabelle. 

Leurs cara^- Tlmpuîssant , malgré le 'roi son frère , 
j. G. 1469. malgré des obsta'cles qui pàroissoient 
^' J ' insurmontables, épousa le roi de Si»- 
cile , Ferdinand , dit le Catholique , 
héritier présomptif de F Aragon ^9). 
Ce mariage , . ëh réunissant les deux 
plus puissantes monarchies de l'Espa- 
gne, portoit un coup mortel aux Maures, • 
qui jusqu'alors ne s'étoi^nt soutenus 
que par les divisions des Chrétiens. 
Un seul des détik ennemis qu'ils al- 
loiedt avoir à combattre, eut suffi potar 
les accabler. Ferdinand , politique ha- 
bile, adroit,- souple et ferme à la fois, 
prudent jusqtf.à la méfiance , fin ju^ 
qu'à la fau*8s6t?é -; possédoit le talent 
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suprême de voir de )pm et 4' un coup- 
d'cejLtÇMS Je8;ckçmiu§ qçii mençB^jt 
à $pn ,h}^f Jçab^ilfi^i plusr na|)le^ .pliji^ 
ieç$^,/)dpu4e d'un i#^i^a^ héroïque,^ 
^'ime co^stepce ,à ifo^tej^reuv^y ;S^^ 
TQii. poursuivre .wttp ^'EJAty^pr^se , çfc^fftj ' 
voit :Wî?rtÇ»t J>qbpv:ç<:,^^,^e p^ççgtçfif 
die irw«:,^«PQWi??9it>l'^P^it c^ XmP^S^ 

^ femi»fe &iWf5 .et <>{)ej#j[(Ç j qui ii4èpci§ 

efl«(ei9ife>Té|pp4i>gersV^p^fté:lef j^Q» 

dei ) Ë^gpsdbs* : jïn^pç{ttk«p^@t«mftT du 
prodigiieii»]^Yant&ge'i4u^dkuii^e«^ 
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la réunion de leurs forces, Tsabélle et 
Ferdinaiid étaient entourés d'Jiomm^s 
Supérieurs.* Le célèbre Xîmènès , sini'' 
pie icordelier , depuis^ cardinal , étoît à 
la tête de leurs îeenséils ; et -cet habile 
îhînî'stre ménoit-j iîàtaime il le ^isoit 
îliî-itoêmie, toute'T'Espagnèà^c son 
cordon. Les guêtres civiles ôyôieàt'fôr- 
faîé' ùbe foul^^dè guerriers, «dei généraux 
excellents- î! * parnàî iesquék ' se distin- 
guoient lé ebmte de Cabra /Je» Marquis 
de J*eà<lix>, >^ '^è^forâeui (3<JB[alve de 
Côrdoue , à qui l'Europe et .4*Iqstoire 
bairëonfii*mé'4ë^«urîit)ifi 5^ ^rand-ca-- 
pêtdinJe^ que sa» -patrie' f^v dbnmuo'i>9 
trés<»>put)lic\^ épuisé' par l^^fdtes'^a* 
d%alitédfde -Henri '^oô^étolt tptrtwiicbup 
i^j^K parla: -feéWèer^sfeoiicrini» lidt^^ 
I^UeV et pai*rfe8.i5till0S>c^t^uei^' du 
pape pôillp'touGJïer-'ôtK bièfii^jecclësîas* 
tiqdea. Les^ oçi-oupes- étoîenlf aguei^des 
efc i^mbreiM€»7 fPémulatioûvdiBs Cas- 
aXhm ' et dfesT^^^ragonois d wmt dou- 
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bler ^leur valeur; tout annonçoît . la 
chute certaine du dernier trône des 
Musulmans. 

Mulei-Hassem, qui yoccupoit , ne Laguem 

_ . se déclare. 

fut point ef&ayé de tant de périls : il 
rompit le premier la trêve, en s'empa* 
rant de Zahra. Ferdinand s'en plaignit J. C. i4»i. 
par des ambassadeurs , qiii demandè- 
rent en même' temps l'ancien tribut 
payé par les rois de Grenade aux sou- 
verains de Castille. Je sais , - leur ré- 
pondit Mùlei , que quelques-uns de 
mes prédécesseurs vous ont donné des 
pièces d'or : mais ou ne bat plus mon- 
noie sous mon règne; et voici le seul 
métal que je puisse offrir aux Espagnols^ 
En disant ces mots , il leur présenta sa 
lance. 

L'arçûée de Ferdinand marcha bien.- prise d'Ai- 
tôt vers Alhama, place très -forte, voi- ^^^' 
sine de Grenade, et renommée par les 
bains magnifiques dont les roi^ maures 
revoient embellie.. Alhama fut surprise 
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jiar les Chrétiens, et la guerre, allumée 
pour ne plus s'éteindre. 

Les succès en furent d'abord ba- 
lancés. Mulei' avoit des troupes nom- 
breuses, un grdnd trésor, de Tartil- 
• lerîe. Il aufoit pu long-tétaps se dé- 
fendre ; mais une imprudence de sa part- 
ie précipita pour jamais dans un abyme 
de maux. 
Guerre ci- Mulei étoit Tépoux d'uue Maure , 
Miures!^^^^^^™^^^* -A.ïxa, d'uuQ des premières 
Boabdii |.j,j{jyg jg Grenade. Il en avoit un fils 

est proclamé 

^^^' appelé Boabdil , qui devoit régner 

après Itiî. Epris d'une esclave chré- 
tienne qui le gouvemoit â son gré, 
Mulei répudia sa femme Aïxa. Ce fut 
le signal de la guerre civile. L'épouse 
outragée , d'accord avec le coupable 
Boabdil, souleva ses parents, *ses amis 
et la moitié de Grenade : Mulei -Has- 
sem fut chassé de sa capitale , Boabdil 
prit le titre de roi ; et le père et le fils 
se disputèrent, les armes à la main, 
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une couronne que Ferdinand alloit ravir 
à tous deux. 

P,our comble de malheur > un- frère Boabdii est 

pris par Ics' 

de Mulei , nomme Zagal , se mit à Espagnols. 
la tête de quelques troupes , et rem- •^- ^- ^483. 
porta sur les Espagnols un avantage 
considérable dans les défilés de Malaga. 
Cette victoire valut à Zagal l'amour et 
Festime des Maures: il conçut aussitôt 
l'espoir de détrôner son frère et son ^ 
neveu. L'état se vit déchiré par un 
troisième parti. Boabdil trembla dans 
Grenade; et voulant tenter une action 
d'éqlat qui ranimât sa faction déjà 
prête à 'l'abandonner , il sortit , à la 
tête d'une petite armée , pour aller 
surprendre Lucene , ville appartenant 
aux Castillans. L'infortuné Boabdil fut 
pris dans cette expédition. G'étoit le 
premier roi maure ,' captif chez le$ Es- 
pagnols* Ferdinand lui prodigua les 
égards dus au malheur^ et le fit gardée 
k Cprdoue« 
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Boabdii est Mulei-Hassem saisit ce mottient pour 

remis en li- , - , oi 

l>erté, reprendre la couronne qu un hls re- 
belle lui avoit enlevée. Malgré le parti 
^ de Zagal , il rentra^ dans sa capitale ; 
mais il ne put opposer qu'une foible 
résistance aux progrès des Castillans , 
qui de toutes parts SQumettoient les 
villes , et s'avaneoient toujours vers 
Grenade , où les malheureux Musul- 
mans se livroient entre eux dés com- 
bats. Pour augmenter ces divisions* san- 
glantes, qui déjà présageoient leur ruine, 
riiabile Ferdinand rendit à Boabdil' 
la liberté ; il devint lui - même l'al- 
lié de son captif, promit de l'aicler 
contre son père, à condition queBoab- 
dil lui paieroit un tribut de douze mille 
écus d'or, qu'il se reconnoîtroit son vas- 
sal , et lui livreroit certaines places. Le 
lâche Boabdil signa tout; et y soutenu 
par Ferdinand , il courut faire la guerre 
à Muleî. 

Les Maures ^^ Tojaume de Grenade devînt alor* 
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un champ de carnage, où Muleî-Has- se détruisent 
sem , Boabdil, Zagal , se poursuivoîent le ^ 
fer à la main, en se disputant de tristes 
débris. LesEspagnols , pendant ce temps, 
marchoient de conquête en conquête^ 
tantôt sous Je prétexte de secourir leur 
allié Boabdil, tantôt réclamant le traité 
qu'ils a voient fait avec ce monarque , 
toujours attisant le feu des discordes, 
dépouillant également les trois partis, 
et laissant ^ux vaincus leurs loix, leurs 
usages , et le libre exercice de leur re- 
ligion. 

» Au milieu de tant de troubles , de 
crimes, de calamités, le vieux Mulçi- 
Hassem mourut de douleur , ou par J. c. i4é5. 
les coups de son frère ; Ferdinand se 
rendit maître de toute la partie occi- 
flentale dv^ifbya.ujne , et Boabdil con* 
vint avec Zagal de partager le peu 
qui restoit de cet état désolé. Grenade 
appartint k Boabdil , Guadix et Almé- 
yie , furent cédées à Zagal. La guerre 
I. 24 
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n^en continna pas moins ; et le cotot 
pable Zagal^ désespérant de conserver 
ce qu'il avoit , vendit ses places à Fer- 
dinand pour une pension annuelle. Le 
traité fut signé ; les rois catholiques 
prirent possession de ces villes. Le 
j. c. 1490. traître Zagal ne rougit pas d'accepter 

^^' ^ * un. emploi dans l'armée chrétienne pour 
porter les derniers coups à sa patrie et à 
son neveu. 

Boabdii Enfin il ne restoit plus aux Musul- 

Te s ne seul 

à Grenade, mans quc la sculc cité de Grenade. 
. Boabdil y régnoit encore ; et ce prince 
malheureux, aigri par ses infortune*, 
tournoit sa' rage contre ses sujets , 
qu il gouvernoit en "^tyrail. Les rois de 
Castille et d'Aragon , malgré leur pré- 
tendue alliance aVec ce foible monar- 
que, l'envoyèrent sommdfeie remettre 
en leurs mains sa capitale, selon le 
traité secret qu'ils disoient être fait 
entre eux. Boabdil éclata contre tant 
de perfidie. Mais il .n'étèit plus temps 
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àe se plaindre; il falloit cotobattre, ou 
cesser de régner. Le roi maure prit au 
moins le parti le plus, généreux : il ré- 
solut de se défendre. Ferdinand , à 1# , 
tête d'une armée de soixante mille hom- 
mes , l'élite des deux royaumes , vint 
mettre le siège devant Grenade le 9 Hëg. 897'. 
mai 149 1. 

Cette grande ville, comme je Tai dit, siege de 
étoit défendue par de forts remparts, ^^^^ ^' 
flanqués de mille trente tours , et par 
une foule d'ouvrages entassés les uns 
sur les autres. Malgré les guerres ci- 
viles qui Tavoient inondée de sang , 
elle renfermoit encore plus de deux 
cent mille habitants. Tout ce qui res- 
toit de braves guerriei*s attachés à leur 
patrie, à» leur religion, à leurs loix, 
s'étoit réuni dans ses murs. Le déses- 
poir doubloit leur force; et, sous un 
autre chef que Boabdil, ce désespoir 
auroit pu les sauver. Mais ce roi , 
foible et féroce , sur un soupçon , sur 
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le moindre indice , faisoit périr par le 
fer des bourreaux ses plus fidèles dé-» 
fenseurs : il étoit l'objet, de la haine et 
4u mépris des Grenadins, qui Tavoient 
surnommé Zogojl^i^ c'est-à-dire/^ pe- 
tit roi. Toutes les tribus de Grenade, 
sur-tout celle des Abencerrages, étorent 
mécontentes et découragées. Les Alfa- 
quis , les Imans, prédisoient à haute voix 
la fin de l'empire des Maures j et la seule 
horreur que Ton avoit encore pgur le joug 
des Espagnols, soutenoit un peuple indi- 
gné contre ses ennemiiî' et contre son roi. 
Les troupes de Ferdinand, au con- 
isabeiie traire, ivres de leurs succès passés, se 

se rend au _ . . ., , . . 

camp. regardant comme mvincibles, croyoïent 
marcher à une eonquête certaine. Elles 
se voyoient guidées par des chejs qu'elles 
adoroient: Ponce de Léon marquis de ' 
Cadix, Henri de Gusman duc de Mé- 
dina Sidonia , Mendoze , A guilar , Vil- 
leria, sur -tout Gonzalve de Gordoue, 
beaucoup d'autres fameux capitaines^ 
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tuîvoîent un roi victorieux. Isabelle, 
dont les^ettus commandoîent la vénéra- 
tion, dont la grac^,' l'affabilité^ savoîént 
attirer Tamour, s'étoit rendue ati camp 
3é son époux avec l'infant, les infantes, 
livèc la plus ^brillante cour qui fut alors 
clans toute l'Europe. Cette gi^ande reine 
faisoit plier aux circonstances son hu^ 
metir naturellement sévère : elle mêloit 
aux travaux guerriers les fêtes et les plai- 
sirs. Les tournoiôdélassoient des combats; 
les illuminations, les danses, les jeux^ 
rémplissoient les nuits d'été, si belles dans 
ees climats. Isabelle pré^idoit à tout : un 
seul mot de sa bouche étoif une récom- 
|>ense; un de ises regards faisoit un héros 
du dernierde se« soldats* L'abopflBÇice ré- 
gnoit dansle camp; la joie, l'espoir, ani- 
moient tous les cœurs; tandis (^ue, chez 
leâ Qrenadins^ laidéfianceinutuelle, la 
consternation_générale, la certitude de 
manquer de vivres, avoient glacé tous les 
courages. 
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Isabelle Le siege dura cependant près de 
Tille, neuf mois» Eérdinand- ne tçffta point 
d'assaut contre une'pj^ce si bien fortit 
fi^e: après avoir- dévasté les environs :, 
' il attendit patiemment que la faim JUi 

livrât Grenade; content de foudroyer 
les remparts, de repousser les fré» 
quentes sorties des Maures, il n'enga* 
gea point d- action décisive, et resserra 
chaque jour davantage Tennetni qui 
ne pouvoit loi échapper. ]§n> accident j 
|)en4âa{ la nuit, mit ld«£èu mx tentée 
d'Isabelle; rinoendie coûsuma fout le 
camp, Boafedii n'en profita point. La 
reine vouhiit /qtr'à la pldce de Ce cans^p 
brûlé , les Espagnols/ bâJbissBnt' usf 
ville (.«)-> afin de faira vm^sam. Mt»s(ul> 
mans-que ilç. siège .\. ne seioit jama^ 
levé. Cette idée,, gBaaadé<ije3itraordir 
naice, jdigne. dwgénîd ^'Isiabelle, fut 



.;/>; 



" ( a ) Histbk^' de Ferdinki/d ' et ' àlsabcîlb i 
Mariana, Garibai, Ferreras, etc.. ^-^ 
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exécutée en quatre-vingts jours. Les 
Espagnols s'établirent dans la nouvelle ^ 

cité, qui fut fermée de murailles. Elle 
subsiste encore aujourd'iiui, et porte 
le nom de Santa-Fé^ que lui donna la 
pieuse reine. 

Enfin , pressés par la famine , battu? Grenade 
le plus souvent dans les petits com- 
bats qui se livroient sans cesse sout 
leiirs murs; abandonnés par l'Afrique, 
qui ne tenta aucun efïbrt pour les 
sauver , lès Maures seatirent la néces^ 
site de se rendre, Gonzalve de Cor- 
doue fut <îhàrgé par les rais de régler 
les articles de la .capititlation. Elle por« 
toit que les Grenadins recoitetioîtroient 
pour leurs rois Ferdinand et Isabelle , 
ainsi que leurs successeurs à la cou- 
ronne de Gastille ; qu'ils ' rendroient 
sans rançon tous les prisonniers chré- 
tiens ; que les ^Maures, toujours gou- 
vernés s^lon leurs loix, conserveroierit 
leurs coutumes, leurs juges, la moitié 
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de leurs mosquées, et le libre exercice 
de leur cirlte; qu'ils pourraient garder 
ou vendre leurs biens, et se retirer en 
Afrique ou dans tel autre pays qu'ils 
choisiroient, sans que jamais les Cas- 
tillans pusssent les forcer de quittei; 
l'Espagne; que Boabdil jouirait, dans 
les Alpuxares, d'un riche et vaste. do- 
maine dont il disposeroit à son grë. 
Boabdil Telle fut la capitulation, que les 

nade.^ "'Espagnols observèrent mal. Boabdil 
l'exécuta quelques jours avant le terme 
convenu, parce qu'il apprit que son 
peuple , soulevé par les imans , vôuloit 
rompre' la négociation et s'ensevelir 
sous les ruines de Grenade. Le mal- 
Keureux roi se hâta de livrer aux Cas- 
tillans l'Albayzin et l' Alhambra ; il fut 

"fié^ ^^^g* ensuite porter les clefs ^ Ferdinand, 
et ne rentra plus dans la ville. Bientôt, 
^uivi de sa famille et d'un petit nombre 
de serviteurs, il prit îechetnin du 
triste domaiue qu'on luj. donpoit pout 
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tuï royaume» Arrivé sur le mont- Pa- 
dul, d'où Ton di^couvre Grenade, il 
jeta sur elle un dernier regard , et les 
larmes baignèrent son visage. Mon 
Jils^ lui dit sa mère Aïxa , vous avez 
raison de pleurer comme une femme le 
trône que pous-nat^ez pas su défendre 
comme un homme. Cet infortuné né 
put vivre sujet dans le pays où il avoît 
régné ; il passa peu de temps après en 
Afrique , et fut tué dans un combat. 
Isabelle et Ferdinand firent leur 



entrée à Grenade, le 2 janvier 1492, g^^^ ^'^^ 



LesEspa-^ 
^ lols en- 
trent daiU 

au bruit de leur artillerie , au milieu Grenade. 
d'une double haie de soldats. La ville 
sembloit déserte; les Maures, retiré* 
dans leurs maisons , fuyoient la pré- ^ 
sence de leurs vainqfueurs, cachoient 
leurs lartfies et leur dësêspoîr. Les rois 
^alWeQt d'abord à kg^fendè mosquée, 
qui fut transformée pn égttse , établi 
ils rendirent grate à Dieu- de tant de 
succès. Tandis» qu'ils^ rëmplissoient ce 
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pieux devoir , le comte de Tendillfl , 
i^ouveau gouverneur de Grenade, ar- 
boroit la croix triomphante , Téten- 
d^F^ ^^ Gastille et celui de Saint Jac- 
ques sur la plus haute tour de TAl- 
hambra. 

Ainsi tomba cette ville fameuse; 
ainsi finit la puissance des Maures en 
Espagne, après avoir duré sept cent 
quatre -vingt-dçux ans, depuis la conr 
quête d^ Tarik. 
Causes de . On a dû remarquer dans ce court 

la ruine des ' *. \ . . , . i i 

Maures. précis , les prmcipales causes de leur 
«perte. La première ëtoit dan^ leur ca^ 
ractère ,. dans cet esprit d'inconstance , 
cet amour de nouveautés, wtte in- 
quiétude ét^rndlç qui liçurfit si SQUr ' 
vent cii^ng^r d^ rois , qui ^jikiplia 
çhGrZ, çnxh^ f^jîjipns , d^hira Içtir em- 
pire par la 4î^orde , et. finit par les 
Jîvrçr à. l^ilys çnnemis , . dénués des 
forces quHls avoiçpt emplpy^es contrç 
^^x-mè^xG^. }i^. ^voient de plus à sç 
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reprocher leur goût pour la magnifia- 
eence, pour les fêtes, pour lesmonu'- 
ments, <jui ëpuîsoît le trésor public, 
tandis que leurs guerres continuelles 
laissoient à peine à la terre la plus 
fertile du ^monde le temps de repro- 
duire des moissons toujours ravagées 
par lés Espagnols. D'ailleurs ils man-* 
quoient de loi^, seule base solide de 
la prospérité des notions; et \&&è gou- 
ternement despotique, sous lequel les 
hommes n'ont potimt de patrie , fai^it 
garder k chaque indÎTidu %ts vertus 
Dû ses lumières ^omme des moyens 
de considération personnelle , et non 
ipomme le piatrimoine de l'état. 
• Ces défauts , si dangereiix et qtii Qualités de 
causeretit' leur jrûinè, étoient Mcheni *^®"^ ''***''"• 
tés par des qualités q^ ;les Chrétiens 
èux-mémes leur rèie^moissoient. Atissi 
braves , aussi sobres que les Espa- 
gnols , moins disciplinés , moins ha- 
biles , ils leur étcieot supérieurs dana 
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Tattaque. L'adversité ne les abattoît 
pas longtemps ; ils y voyoient la vo- 
lonté du ciel, et se soumettoient sans 
murmure. Le dogme de la fatalité 
cohtribuoit sans doute à leur donner 
cette vertu. Observateurs ferVentg. de 
la loi de Mahomet, ils pratiquoient 
€xaQ|em;ent le beau précepte de rau- 
mÔBie (lo); ils donnoi^t aux pauvres 
non seulement .dû pain, de Targent, 
mais une portion de leurs grains , <le 
leurs frmfs , de . leurs . troupeaux , de 
toutes leurs marchandises. Dans . • les 
villes , dans les -campagnes , les ma- 
lades étoierit recueillis , soigné^ , se- 
courus avec tine attentive piété.. L'hos- 
, pitalité, de tout temps. si sacrée chez 
les Arabes, né l'étoit pa« moins à Gre- 
nade : ils se iplaisoiént à Texercer ; et 
Ton ne peut tire sans attendrissement 
le trait de ce vieillard grenadin à qui 
un inconnu, teint de sang et poursuivi 
par la justice, vint demander un asyle. 
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liC vieillard le cache dans sa maison. 
Dans l'instant même la garde arrive 
en demandant le meurtrier et rappor- 
tant au vieillard le corps de son fils , 
que cet inconnu vient d'assassiner* Le 
malheureux père ne livra point soa 
hôte ; et quand la garde fut partie , 
Sors de chez moi, dîfcil à l'assassin, 
pour quil me soit permis de te pour-* 
suii^re. 

Tels furent ces Maures célèbres , peu TMyoïM 
connus des historiens , qui les ont souvent 
calomniés. Après leur défaite, beaucoup 
d'entreeux se retirèrent en Afrique. Ceux 
qui restèrent à Grenade eurent a souffrir 
des persécutions. L'article du dernier 
traité qui leur assuroit formellement la li- 
berté de leur culte, fut violé par les 
Espagnols r on les forçoit d'abjurer leur 
croyance par la gêne, par la crainte, pair 
toutes sortes d'indignes moyens. Irrités 
de ce manque de foi, \eè Maures ten- 
tèrent de se soulever. Leurs efîbrts furent x c. ittù^ 
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inutiles : Ferdinand lui-même marcha 

contre eux , fit passer au fil de Yépée ceux 

€ju'il appeloit des rebelles , et, le glaive à 

la main, donna le baptême à plus de 

cinquante mille vaincus. . ^ 

Les successeurs de Ferdinand , Char- 
Leur ex- ' 

pulsion to- les-Quint , et sur-tout Philippe II , tour- 
mentèrent de nouveau les Maures (a). 
L'inquisition fut établie à Grenade: 
la terreur , la délation , les supplices , 
furent employés pour les convertir ; 
on leur arrachoit leurs enfants pour 
les élever dans la foi d'un Dieu qtii 
détesta toujours la violence , qui ne 
prêcha que la paix ; on les dépoùilloit 
de leurs biens ; on les accusoit sur le 



(cf) Les édits de Charles - Quînt , renou- 
velés et rendus plus sévères par Philippe II , 
rëformoient entièrement la façon de vivre 
des Maures , leur prescrivoient d'adopter 
l'habit et le langage espagnols , défendoient 
à leurs femmes d'aller voilées , leur interdi- 
soient l'usage des bains , leis danses de leur 
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moindre prétexte. Réduits au déses- 
poir , ils prirent les armes ; et la plus J. c. 1569» 
terrible vengeance fut exercée par eux 
contre les prêtres chrétiens. Le nou- 
veau roi qu'ils avoient choisi , nommé 
Mahomet-ben-Ommiah , qui se disoit 
du sang des Ommiades , livra pltï- 
sieurs combats dans les Alpuxares , et 
s'y soutint deux ané malgré ses re- 
vers. Il fut assassiné par les siens. 
Son successeur eut le m^e sort; et 
lès Maures furent forcés de reprendre 
un joug que leur révolte rendit plu^ 
pesant. Enfin le roi Philippe III les 
chassa tout-à-fait d'Espagne ; et la dé- 1609. 
population causée par ce fameux édit 
fît à cette grande monarchie une plaie 



pays , et ordonnoient que tous leurs enfàns,. de- 
puis cinq ans jusqu'à quinze, fassent enregistrés 
pour être envoyés dans des écoles catholi q ues^e te. 
( Recherches historiques sur les Maures ^ par 
M. Chénier, tome II; Guerra de Granadad% 
D. Diego de Mendoza^ lib. I^ 
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qui saigne encore* Plus de cent cin- 
quante mille de ces infortunés pas- 
sèrent par la France , où notre bon 
Henri IV les fit traiter avec humanité. 
Quelques autres , en petit nomjbre , 
restèrent et sont encore cachés dans 
les montagnes des Alpuxares : mais la 
plupart allèrent se fixer en Afrique, 
où ce peuple malheureux traîne au- 
jourd'hui sa triste existence sous le 
despotisme des rois de Maroc , et de- 
mande tous les vendredis à son Dieu 
de le ramener à Grenade. 



FIN DU PRÉCI5 HISTORIQUE. 
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PRE MIE RE ÉPOQUE. 

(i)/JrAGE 2. Les historiens espa- 
gnols, etc. 

Mariana , Garibai , Ferrera , Zurita > 
sont des historiens' très estimables. Le pre« 
jnier sur-tout y qui s'ëtoit nourri de la lec-« 
ture des anciens j écrit souvent avec Tëlo- 
quence et le talent de Tite-Live : il semble 
avoir étudie la manière de cet admirable 
historien y et n*a pas moins de goût que lui 
pour les prodiges. Tous ces auteurs, en géné^ 
rai passionnés pour la gloire de leur nation , 
sont (quelquefois injustes pour les autres peu« 
pies : ils oublient souvent que , si l'amour 
de la patrie est une des premières vertus 
de rhomme, Tamour de la vérité est le pre- 
mier devoir d'un écrivain. 

I. 26 



Digitized 



byGoogk 



202 N O T E ^. 

(2) Page 3r Les écrivains arabes, ç^c^ 

X Croiroit-on que la plupart des bisto* 
riens arabes ne disent pas un seul mot de la 
fameuse bataille de Tours ? Hidjazi rap- 
porte simplement qjie Charles , roi des 
François, voyant les Arabes au milieu de la 
France, ne voulut point les combattre, dan« 
Tespoir que leurs divisions les dëlruiroient, 
« En effet, ajoute cet historien", les Arabes 
« de Damas et de rYémen , les Bëre'beres et 
a les Modarites se brouillèrent, se lirent la 
a guerre; et la conquête de la Fra4ice fut 
u manquëe. n 

( Cardonne, Èistoire d'Afrique, tome I, 
page 130. ) 

Les lacunes qu'on trouve chez eux ont 
quelquefois des motifs plus puissants qne 
leur vanité : plusieurs de leurs' princes , entre 
autres ceux de la dynastie des Almohades , 
qui rëgnoient en Afrique dans le douzième 
siècle , défendirent , sous peine de mort , 
d'écrire les annales de leur règne. Novaïri 
rapporte qu'un de ces princes fit punir dit 
dernier supplice un auteur coupable de ce 
crime. Cette atroce imbëciilitë semble une 
espèce de justice que le despotisme se rend 
à lui-même» 
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(S) Page 4, Dans les romans espa- 
gnols, etc. • 

Les romans qui méritent quelque estime, 
peignent toujours fidèlement les mœurs du 
peuple chez qui se passe la scène. Celui de 
Las guerras civiles de Granada jpar Cinez 
l'erez de Hita, que je crois traduit ou au 
moins imité de Tarabe, à travers des lon- 
.gueur's et du mauvais goût, fait beaucoup 
mieux connoître les Maures que tout ce 
qu'on en peut lire dans les kistoriens espa- 
gnols. Il m'a été d'un grand secours pour 
mon ouvrage ; et je n'ai pas hésité d'y prendre 
tout ce qui convenait à mçn sujet. 

J'ai encore trouvé des détails sur les Gre- 
nadins dans un immense recueil d'anciennes 
romandes castillanes, intitulé Romancero ge'^ 
neral j dont je parle dans ce précis. Mais 
c'est à un littérateur espagnol que f ai ea leé 
plus grandes obligations : Don Juan Pablo 
Forner, fiscal de sa majesté catholique à • 
l'audience de Séyille, et aussi distingué par 
son érudition que par son talent pour la poé- 
sie, a bien voulu m'indiquer les sources oji 
je pouvois puiser, et m'a fourni plusieurs: 
mémoires. Je me plais à puMier ma recon- 
©oissance pour don Juan Pablo Foraer, cjui^ 
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me faisant riche de ses lumières , m'a ^par-i 
gné beaucoup de faytes par ses conseils. 

(4) Page 6. Depuis la fin du sixième 
siècle, etc. 

J'ai pris soin de joindre toujours à la date 
de notre ère la date dé Thëgire des Musul- 
mans. Quelques historiens espagnols, comme 
Garibai, ne sont pas d'accord avec les histo- 
riens arabes sur ces années de l'hégire. J'ai 
cru devoir suivre l'autorité des Arabes; et je 
m'en suis tenu à la chronologie de M. Car- 
donne , qui m*a plusieurs fois assuré lui- 
même avoir mis une grande exactitude dans 
ce calcul. Je l'ai pourtant quelquefois cor- 
rigé par Ferreras, Les noms propres arabes, 
soit par la difficulté de leur prononciation-, 
soit par l'ignorance de l'orthographe, varient 
encore davantage' dans les difierens auteurs : 
alors j'ai toujours choisi les noms les plus 
connus et les plus dou;K. Le tableau chrono;- 
logique des souverains maures, que j'ai mis 
à la tête de mon livre , doit éclaircir beaucoup 
de doutés à ce sujet. 

(5) Page II. Jusqu'à ce qu'ils em*- 
brassent Tislalnisine, etc* 

Lx mot islamisme vient à*eslam, qiû 
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yetit dire consécration à Dieu» Tout cet 
abrégé des principes de la religion musul- 
mane n*est composé que de phrases rappro- 
chés, mais prisés mot à mot dans le Koran ^ 
chapitres de la Vache , du Voyage , de^ 
Femmes, de la F^mée, de la Conversion ^^ de 
ia Table, Ces préceptes s'y trouvent noyés 
dans une foule d'absurdités, de répétitions, 
d'idées incohérentes : mais Touvrage entier 
étincelle souvent de verve, €t la morale en 
est pure. Mahomet n'y parle jamais ; c'est 
toujours range Gabriel qui lui apporte la 
paro»le de Dieu : le prophète écoute et ré-* 
pete. L'ange prend soin d'entrer dans tous 
les détails qui concernent non seulement la 
religion, mais la législation et la police: 
ypilà pourquoi, chez les Musulmans, le 
Koran est à la fois le code des lois sacrées et 
civiles. La moitié du livre est en vers , l'autre 
inoitié en prose poétique. Mahon^et étoit ua 
grand poète, talent si estimé dans 'l'Arabie, 
que les peuples se rassembloient à la Mecque 
poui:' juger les différens poè'mes que les au- 
|eurs,^yenoient afficher sur les murs du temple 
de la'Caaba : le vainqueur étoit couroi^né 
avec une grande %olemmté. Lorsque .Maho- 
met y fit afficher le ^çcond chapitre du Koran , 
Labid ebn rabia, le plus fameux poète de cfl^ 
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temps, déchira Touvrage qu'il avoit liih en 
concurrence, et s'avoua vaincu par lé pro« 
phete. 

( Du Ryef, Vie de Mahomet, Savary, TrOf 
duction du Koran. ) 
I 
(6) Page j3. Il mourut à Médinedes 

suites du poison , etc. 

Mahomet? ne fut point un monstre de 
cruauté, comme tant d'dcrivairis nous l'ont 
dëpeint : il fit souvent grâce aux vaincus J 
il pardonna même des injures personnelles* 
Caab, fils de Zohaïr, qui avoit été l'i h cîe 
ses ennemis les plus ardents, et dont la tétç 
rftoît proscrite, osa paroître tout-à-cçûp 
dans la mosquée de Mcdine au moment où 
Mahomet préchoit le peuple. Caab récita 
des vers qu'il avoit faits à la' louange du pro- 
phète. Celui-ci les entendit avec transport^ 
embrassa Caab, se dépouilla de son man- 
teau et l'en revêtit. Ce manteau fut depuiij 
acheté par un calife à la famille du poëtift 
la sommé de vingt mille drachmes, et devînt 
l'ornement ûes souverains de l'Asie, qui ne 
le portoient qu'aux fêtes solemnelles. 

Les derniers instants de Mahomet proù-i 
vent qu'il étoit bien loin d'avoir une amé 
cruelle. La reille de sa mort, il se leva, se 
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«ndit à la mosquée appuyd sur le bras d*Ali, 
, monta dans la tribune^i fit la prière, et dit 
ces paroles : a Musulmans, je vais mourir: 
i( personae ne doit plus me craiadre. Si j'ai 
u frappe quelqu'un d'entre 'vous, voilà mon 
M dos; qu'il nxt frappe : si j'ai ravi son bien, 
u voila ma bourse^ qu'il se paie : si je l'ai 
« humilié) qu'il m'humilie; je n»e livre à 
« votre justice. » Le peuple éciato^ en san-» 
glots. Un seul homme vint lui demander 
troi3 draohmes. Mahomet, en les payant 
voulut y joindre l'intérêt. Eiisuite . il iit de 
«tendres adieux à ces braves Medinois qui 
Tavoient si vaillamment défendu ; il donna 
la liberté à ses esclaves^ régla l'ordre de ses 
funérailles; et, quoiqu'il soutint jusqu'au 
bout le caractère de prophète en disant^ 
même à. l'agonie, qu'il â'entreteaoit avec 
Vange Gabriel, il .n'en fut ipa;s moins bon et 
sensible avçc Eatime £a ûlle, avec son épouse 
ehéirie Aie^ha , avec Ali, Op^ar, ses disciples 
et ses amis. La douleur et le deuil furent 
i^niVersëls dans l'Arabie : le peuplp pousspît 
des hurlement^ et se Touloi^ sur la poussière; 
Fatime mourut de désespoir. Le poison qui 
termina les jours du prophète lui avoit été 
donné, quelques années auparavant, par une 
jTuive nommé Zaïnab, dont le frère avoit 
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été tud par Ali. Cette femme vindicative 
empoisonna un agneau rôti qu'elle servit à 
Mahomet*^ A peine le prophète en eut mis 
un morceau dans sa bouche^ qu'il le rejeta, 
en criant que ce mouton étoit emppisonné. 
Mais, maigre cette promptitude, malgré les 
remèdes qu'il fit, le poison étoit si violent, 
qu'il en soufirit toute sa vie, et en mourut 
quatre ans après, dans la soixante-troisième 
année de son âge. 

Le respect, la vénération des Orientaux 
pour Mahomet ne peut se comprendre* 
Leurs docteurs ont écrit que le monde fut^ 
fait pour lui, que la premieraf chose que 
Dieu créa fut la lumière ^ et que cette lu- 
mière devint la substance de Tame de Ma-* 
homet, etc., etc. Quelques-uns ont soutenu 
que le Koran étoit incréé; d'autres ont 
adopté l'opinion contraire : de-^là une foule 
de commentateurs et de sectes , de'^Ià des 
guerres de religion qiii ont couvert l'Asie 
de sang. 

( Marigny, Histoire des Arabes; SeLvaryj 
Yie de Mahomet; d'tierbelot , Bibliothèque 
orientale* ) ' * 
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(7) Page 14. Kaled, surïiommé 
Vépée de Dieu y etc. 

Les faits <i*armes de ce Kaled, rapportés 
par les historieus les plus authentiques, 
ressemblent à ceux des hëros de roman. D*a- 
bord, ennemi de Mahomet, il vainquit le 
prophète au combat à'Ahed, le seul' où Ma^ 
homet ait été vaincn^ Devenu depuis S^éié 
Musulman, il soumit les peuples gui se ré- 
voltèrent après la mort de Mahomet, battit 
les armées d*Héracliu<s , conquit la- Syrie, la 
Palestine^ une partie de la Perse, et sortit 
vainqueur d*une foule de combats singuliers 
qu*il prc^osoit toujours aux généraux enne« 
mis. Un trait de lui t^ra connoitre son ca- 
ractère. Il assiégepit la ville de Bostr»* Le 
gouverneur grec , nommé Romain ^ feignit 
de vouloir faire une sortie , et vint ranger 
ses troupes en bataille devant Tarmée mii<« 
. sulmane. Au moment où le signal alloit s0 
donner , il fit demander une conférence à 
Kaled. Les deux guerriers s*avancerent aussi- 
tôt au milieu de Tespace qui séparoit les 
deux armées. Romain dit au Musulman qu'il 
étoit décidé à lui. llyrex sa ville et même à 
embrasser l'islamisme : mais il ajouta qu il 
craîgnoit que ,sts soldats, dont il n'étoit pai 
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fort estime, ne youlussent attenter à ses 
jours, et qu'il supplioit Kaled de lui donnipr 
les moyens d*ëcliapper à leur yengeance. 

Le meilleur de tous, lui répondit Kaled , 
c'^est de vous battre tout-à-l'heure aycc moi. 
Cette n^iarque de courage tous attirera le 
respect de vos troupes, et nous pourrons 
ensuite traiter ensemble. 

A ces mots, sans attendre la réponse de 
Romain, JCaled tire son cimeterre» et attaque 
le malheureux gouverneur, qui se défend 
d'une main tremblante. A chaque coup qu6 
lui portoit Kaled, Romain lui disoit : Von* 
lez-vous donc me taer ? Non , rëpondoit lé 
Musulman : tout ce que j'en xfais n'est que 
pour vous attirer de Phônneur; et plus vous' 
recevrez de coups, plus vous acquerrez d'es- 
time. Enfin il abandonna Romain tout menr-« 
tri, s'empara bientôt de sa ville ; et, lorsqu'il 
revit le gouverneur, il lui demanda comment 
il se portoit. 

(Marigny, Histoire des Arabes , tome I. ) 
(8) Page i8. Les tribus belliqueuses 
des Béréberes, etc. 

Les Béréberes ont donné leur nom à cette 
partie de l'Afrique que nous appelons Bar- 
harie. On les regarde avec beaucoup de vraî- 
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semblance comme les «desc^rulatits de« pre- 
miers Arabes venus avec Melel^ Yafrik ^ - 
confondus, avec les anciens Numides. L,çur 
langue, qui diffère de celle des autres peu- 
ples, ppurroit bien être une corruption de la 
langue punique : c'est Vopijîion. de M. Ché- 
nier. Quoi qu'il en soit, les Bére'beres existent 
encore dans le royaume .de Maroc, divisés 
par tribus, errant <ian$ les' montagnes ; ne 
s'alïiant jamais avec les'Maur^3, quils n'.aii- 
ment point; soumis au. roi de Maït)c comme 
^u chef de leur religion, mais. bravant spn 
autorité ^uand il leur plaît. Redoutables par 
leur nombre, par leur coursée, par leiuç 
amour de rindépendançe, Jk ront conservé 
leurs antiques mœurs, que 1*01»; trouvera dé- 
taillées au septième livre de mgn ouvrage i, 
d'après ce que j'ai trouvé dans Léon l'Jfiiçaia^ 
Marmol, M, Chénier, etc. 

( 9 ) P^Ç^ 22' Tarik, ]!up d^^iplmi 
grands capitaines, etc. 

Ta-rik. vint aborder au, moat de. Qalpé^ 
et prit la ville d'Héraclée , à laquelle les Ara- 
bes donnèrent le nom de Djebel Tarik. Nous 
en avonls fait Gibraltar. 
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(lo) Page 26. Sous le fcalifat d*Yë- 
nà II, etc. 

Ce calife, le neuvième des Ommîades, eut 
Une fin qui mérite au jnoins de la pitië. Il §'a- 
musoit un jour à jeter des grains de raisin à son 
esclave chërie, nommée Itababah^ qui les 
receyoit dans sa bouche. Malheureusement 
un de ces grains, beaucoup plus gros en Sy- 
rie qu'en Europe, s'arrêta dans le gosier 
d'Hâbabah etl*etoufFa sur-le-champ. Yézid dijx 
àësèspdir ne voulut jamais permettre qu'on 
enterrât l'objet de son amour :, il garda son 
corps huit jours entiers, dans sa chambre, 
^an's vouloir le quitter un instant. Enfin, 
ôbfige', par la * corruption, de consentir à 
s'en Séparer,' il" mourut de sa douleur, après 
avoir ordonne qu'on l'inhumât dans le tom- 
Ireau de sa chère Hababah. 

( Marigny, Histoire des Arabes; d'JEIerbe- 
bn,\Bibliothê(jue^.orienhle, etc.) 

'Fin des notes de la première épbqiit.* 
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segonpEl. Époque, 

(i) Page 35- Ali. • . .. bientôt après 
fut assassine, etc. 

Trois Karégites ( on appeloit aîasi ^ne 
sectes.de Musulmans plus fanatiques que les 
autres )> voyant l^empire ^des Arabes troublé 
parles querelles d'Ali ^ de Moavias et d'Am- 
rou^ crurent faire une chose agréable à 
Dieu et rendre la paix à leur patrie en assas*- 
sinant à la fois ces trois rivaux. I/un d'eux 
courut à Damas, ble$sa . l'usurpateur Mpa- 
vias par derrière : mais la blessure ne fut pas 
mortelle. Celui qui s*étoit charge de tuer 
Amrou, poignarda par une méprise un des 
amis de ce rebelle. Le troisième vint frapper 
Ali , comme il entroît dSins la mosquée ; et le 
vertueux calife fut le seui^ qui n'échappa 
point à son assassin. 

(Marigny , Histoire des Arabes , tome II) 
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(2) Page 36. Mervan II , le dernier 
caïîfe ommiade , etc. 

Ce Mervan fut surnomme Alhémar, c'est- 
à-dire râne \ surnom qui , dans TOrient , n'a 
rien que de fort honorable , d'après l'estime 
singulière qu'on a pour ces animaux infati- 
gables et patients. L'Arioste a pris da^s llits^ 
toire de ce calife le touchant épisode d'Isa-^ 
^belle de Galice. Mervan , étant en Egypte > 
devint épris d'une religieuse chrétienne , et 
Voulut lui faire violence. La chaste fille , pour 
sauver sa pudeur , lui promit un onguent 
qui rendoit invulnérable, et s'engagea d'en 
fiiire l'épreuve sur elle-même. Après s'être 
frotté le cou de cet onguent, elle dit au ca*- 
iife de frapper hardiment; et le barbare lai 
coupa la tête. 

( D'Herbeiot\ Bibliothèque orientale.) 

(3) Page 38. Les noms d'Haroun al 
Raschild, d'Almamon et des Barmé- 
cides, etc. 

Haroun al Raschild, ce?t-à-dire, 
HçLrqun le juste , obtint une grande gloire 
dans l'Orient, qu'il dut sans doute en partie, 
ainsi que son beau surnom , à la protection 
qu'il accordoit aux gens de lettres. Ses vie- 
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toîres et son amour pour les sciences prou* 
Tent qu'Haroun n'étoît pas un homme ordi- 
naire ; mais sa cruauté pour les Barmécides 
ternit réclat de ses grandes adtions. Cette 
illustre famille, issue des anciens rois de la 
Perse, avoit rendu les services les plus signa- 
les aux califes, et s'e'toit attire le respect ^ 
Famour de tout l'empire. Giaffar ^armëcide, 
qui passoit pour le plus vertueux des Mu- 
sulmans et pour le meilleur écrivain de son 
siècle, étoit le visir d'Haroun. Jl conçût un 
violent amour pour lamelle Abassa, sœur 
du calife. La princesse aima GiafFar; et le 
calife , qui avoit pour sa sœur au moins une 
amitié fort jalouse, vit avec peiné ces amours. 
Cependant il consentit à leur hym«n : mais 
par un caprice digne â*un /despote d'O^ 
rient , il exigea que l'amoureux Giaffar lui 
fît serment de ne jamais user des droffl 
d'époux. L'infortuné sy soumit, et fut longr- 
temps fidèle à sa promesse. Malheureuse- 
ment Abassa , dont l'esprit et le talent pour 
la poésio étoient fort célèbres, lui écrivit un 
jour ces vers , rapportés par Abou-Agél^h ^ 
historien arabe j et que je ne fais que rimer. 

La iévere pudeur me pcescriroit la loi 

De te cacher le feu qui consume mon ame r 

Mais il éclate maigre moi ; 
Je cède en rougissant à mp. brûlant^ jQamia^. 
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J>ëcliire cç billet que Je baigne de pleurs r 
Soit de honte ou d'amour il faudra que )'ezpire« 
Pouvoîs-je mourir sans te dire ^ 

Que c'est pour toi seul que je meurs? 

GiaiFar , ne se possédant plus , courut 
chez son épouse , et oublia son serment. 
Bientôt après, Abassa fut obligée de prendre 
des précautions pour cacher sa grossesse à 
son frère. Tout réussît : elle accoucha secrè- 
tement d'un fils que l'on envoya nourrir à la 
Mecque. Quelques années après , Haroun 
alla faire son pèlerinage dans cette ville, et 
sut , par un esclave perfide , toutes les cir- 
constances du parjure de GiafFar. L'atroce 
Haroun ( on auroit peine à le croire , si ce 
fait n'étoit authentique dans tout FOrient ), 
fit Jeter sa sœur dans un puits, fit couper la 
tête à GiafFar, et ordonna qu'on mît à mort 
tous les parents de l'infortuné Barmécide* 
Son père Jahiah , vieillard vénérable , adoré 
de tout l'empire, qivil avoît gouverné long- 
temps , reçut le trépas avec une constance 
héroïque. Avant de mourir , il écrivit ce peu 
de mots au calife : 

« L'accusé passe le premier; l'accusateur 
« le suivra dans peu. Tous deux paroîtront 
c< devant un juge que les procédures ne peu- 
M vent tromper, n 
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L'implacable Haroun poussa la démence 
jusqu'à détendre que Ton pariât des Barmé- 
cides. Un Musulman , nommé Mundir , osa 
braver cette loi, et fit publiquement leur 
éloge. Le calife xl'envoya chercher, et le 
menaça du supplice. Vous pouvez lui ré- 
pondit Mundir, me faire taire en me don- 
liant la mort , et vous n'avez que ce moyen : 
mais vous ne pouvez pas faire taire la recon- 
noissance de tout l'empire pour ces vertueux 
ministres ; et les débris mêmes des monuments 
qu'ils omt élevés, et que vous détruisez, par- 
leront malgré vous de leur gloire. 

Haroun , touché de ces paroles, lui fit donner 
«ne assiette d'or. Mundir , en Ja recevant , 
s'écria : Voici encore ^n bienfait des Barmé- 
cidès 1 

Tel fut ce fameux Haroun qui portoit le sur- 
nom de Juste. ^ 

Almamon son fils n'eut point de surnom , et 
fut le plus vertueux , le plus sage , le meilleur 
des hommes. On en peut juger par ce mot de 
lui. Ses visirs le pressoient de punir de mort uo. 
de ses parents qui s'étoit fait proclamer calife 
et a voit porté les armes contre lui. Almamon 
ne voulut jamais y consentir , et leur dit , les 
larmes aux yeux : u Ah ! si Ton sa voit combien 
u }*ai" de plaisir à pardonner , tous ceux qui 

I. 28 
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IL m'ont oSensé viendroient me'faire Tavea de 
u leurs faates. n 

Ce prince adorable fit fleurir les sciences et 
les beaux arts : son règne est la plus belle époque 
de leur gloire chez les Arabes. 

( Marigny, Histoire des Arabes ; d*fîtrbélot ^ 
Bibliothèque orienta te-) 

(4) Page 40. Des irruptions des Fran- 
çois dans la Catalogne , etc. 

Les historiens ne sont point d'accord sur Té- 
poque où Charlemagne vint en Espagne. Il 
paroît que ce fut sous le règne d'Abderame I«, 
^ue cet empereur passa les Pyrénées, prit Pam- 
pelune, Sar^igosse, et fut battu dans sa retraite 
aux défilés de Ronceyacx, lieu si célèbre dans 
les romans par la mort de Roland. 

(5) Page 46. Un gouvernement où 
les droîls des peuples étoient respectés,, 
etc. _ 

Les anciennes loix d'Aragon , connues souè 
le nom de Foré de Sobrarbe , limitoient la puis- 
sance des souverains en lui donnant un contre- 
poids dans celle àeè ricos Hombres et du ma- 
gistrat qui s'appeloit le Justice. Tout le monde 
connoït la formule du serment que les états 
d'Aragon prétoient à leur roi : Nos que valemos 
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tanto como vos y que^podémos mas que vos , os 
haze^nos nuestro rei , con tal que gardeis nues» 
trosfueros; sino , no. 

(6) Page 47. L'ëcole célèbre dont 
les élevés, etc. 

L'icoLE de musique , fonde'e à Cordoue par 
AH-Zëriab, produisit le fameux Moussali, que 
les Orientaux regardent comme leur plus grand 
musicien. Cette musique ne consistoit point, 
comme la nôtre , dans l'accord de différents ins- 
truments mais simplement dans des airs doux 
et tendres que le musicien chantoit en s'accom- 
pagnant du luth. Quelquefois on rëunissoit plu- 
sieurs voix et plusieurs luths ensemble pour exé- 
cuter les mémçs airs à l'unisson. Cette musique 
suffisoit et suffit encore à des peuples passionnés 
pour la poésie, et dont le premier besoin , lors- 
qu'ils écoutent une voix, est d'entendre les 
vers qu'Ole cbante. Ce Moussali qui fut élevé 
d'Ali-Zériab à Cordoue, devint ensuite, par 
son talent , le favori d*Haroun al Raschild. On 
raconte que ce calife , s'étant brouillé avec une 
de SQ% favorites nommée Mariab , tomba dans 
tine mélancolie qui faisoit craindre pour %^% 
jours. GiaHar le Barmécide, son premier visir, 
pria le poète Abbas-4>en-Ahiiaf de faire des vers 
^\xx cette brouiUerie. Ces vers furent chantés 
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par Moassali devant le calife, qui fat tellement 
touché des pensées du poé'te et des accenfs dû 
musicien , qu'il courut sur - le - champ aux 
genoux de sa maîtresse demander et donner 
pardon. Mariah reconnoissante envoya vingt 
mille drachmes d'or au poëte et à Mûussali ; 
Haroun leur en fit donner quarante mille. 
(Cardon de, Histoire d'Afrique y livre II.) 

(7) Page 53. La statue cte la belle 
esclave, etc» 

Mahomlt, par horreur pour Tidolâtrie ,- dé- 
fend à son peuple, dans TAlcoran, toute figure 
imitée : mais ce précepte ne fut jamais bien 
observée. Les califes d'Orient faisoîent mettre 
sur leurs monnoies l'empreinte de leur image ^ 
comme on peut le voir dans les médailles* que 
conservent quelques curieux : un des côtés re- 
présente la tête du calife; l'autre porte son 
nom et des passages de Talcoran. Dans les 
palais de Bagdad , de Cordoue, de Grenade, il 
y avoit plusieurs figures d'animaux et beaucoup 
de sculptures en marbre et en or. 

( Cardonne, Histoire d'Afrique y livre H. ) 

(8) Page 57. Le roi de TEurope le 
plus riche , etc. 

On peut juger de cette opulence par le pré- 
sent que reçttt Abflérame III d'un de ses sujets 
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Aommé Abdéulmelek'-ben-Cfaeîd ^ qui fut élevé, 
à la dignité de premier visir. Voici quel fut ce, 
présent ; tel-que le rapporte Ibn Kalédan , his- 
torien arabe : '40a livres d*or vierge; 4^0,000 se- 
quifls en lingots jd* argent , 410 livres, de bois, 
d albès^ 5oo onces d'ambre gris, 36d onces de 
camphre, 3o pièces de drap d'or et de soie, 10 
fourrures de martre du Koraasan, 100 àutreà 
fourrures âe>martre plus communes . 48 housses 
de chevaux tralhantes, tissues'd'or de Bagdad ;: 
4,000 livres de soie , 3o tapis de Perse , 800 ar* 
murc^de fer pouriies coursiers^ 1,000 boucliers;. 
100,000, âeches, i5 chevaux- arabes pour le ca^ 
life, .100 antres pour ses officiers^ ao mules avec 
Leurs ^Ues et hoùs^s traînantes^ 4^'ieunes gar-« 
çons, et âb jeunes allé) d'une rare beauté, 

{CeLTd(yitn'e\ Histoire (F Afrique, livre IL) 

< (9}^<%?"^ 7^* J^ foibljg calife... s'en- 

dormoity^tQ. ' / - » 

f ' • *. » 

' C'est, à-peu-près vers ce* temps qu'arriva la! 

fameuse aventure des sept enfant^ de Lara, si 

célébrée parles liistoriens et parlés romanciers 

espagnols. Ces Jeûnes guerriers étaient sept frères, 

fils de Çonzalve Gustos,procKè parent des pre- 

piiers coiiite's de Castille et seigneurs de Salas 

âe Lara: Le beau'-frere de Gonzaive Gustos, 

nommé Rùy Velasquez, excité par les horribles 
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coaseik de sa femme dona Lambra , qui pré^ 
tendoit avoir à se plaindre du plus jetine dea 
sept frères , médita contre eux une Tiengeance 
atroce. Il commença par envoyer leur père Gon-i 
2alve en ambas^de au roi de Cotrdpue, ayec de» 
lettres particulières, dans ksquelles il prioit le 
calife de faire périr cet ennemi des Mysulmans.» 
Le calife ne voulut point comnaettre ce crime ^ 
il se contenta de retenir Gonzalve en priscsi* 
Fendant ce temps, le perâde Yelasquez, son» 
prétexte d'aller attaquer les Maures, conduisit 
$es sept neveux dans une. embuscade , oà lea 
ennemis les ayant enveloppés , ils périrent tous 
jusqu'au dernier, âpres des exploits admirables 
et avec des circonstances qui rendent cettd 
histoire inâniment touchante. Cet oiide barbare 
envoya les têtes des sept infortunés d^^ns le pa- 
lais de Cordoue , et les fit présenter à leur père 
dans un plat d*or couvert d'un vcHÏe. Le père , 
en découvrant ce plat , tomba .privé de sentît 
tnent. Le Calife ,. indigné contre Velasquez , 
rendit à Gonzalve la liberté. Mais Velasquez^ 
étoit trop puissant pour que Gonzalve pût es- 
pérer de le punir. II, le tenta vainement; la 
vieillesse lui avoit ôté ses forces. Solitaire ave<} 
son épouse, il pleuroit ses ex^ants, et deman- 
doit au ciel de les suivre au tombeau , lorsqu'il 
Jui vint un vengeur sur lequel il ne pomptoit pas. 
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Gonzalve, pendant qu'il étoîf prisonnier à 
Corâoue, atoit été Famant beqreux de la sœur 
/ du roi Musulman. Cette princesse , après son 
départ, étoit accouchëe d'un fils qu'eUe avoit 
appelé Mudarra Gonzalve, Parvenu à Tâge de 
quinze ans, ce âb, instruit du noiïi de son père 
9t. du forfait âevY«laâqaez; ce fils, né pour étrç 
\iB hécos, résolut de venger ses frerea..Il part de 
Cordoue^ ya défier VelasqUez, le tue> lui coupe 
la tête, et la parte au vieillard Gonzalve^ en lu» 
4emandânt de le reconnoître et de le faire 
chrétien, Uépouse de Gonzalve conseatit avec 
transport à devenir la niere de ce brave bâtardj- 
Mudarra fut adopté solemnellement par les 
deux époux. La femme de Velasquez fut lapidée 
et brûlée. C'est de ce Mudarra Gonzalve que 
se prétendent issues; les Mauriq|ie^ ,(}e Lara , 
r^ne des plus grandes maisons d'JEsp^n^. 
. {MsLrisinSi^ Histoire. d'Espagne , Uy. yHI, 
chap. g; Garibâi> Cqmpend. hi^tar* toxa. 1 1 
Jib. iP.) 

Fin des notes de la seconde époque. 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

V 

(I) xAGEyS. trois évêques de Cata- 
lo^iie, etc. 

Ces trois évéques, morts en combattant 
pour les Musulmans à la bataille d'Albakara ^ 
donnée en loio, ëtoient Arnaulphe ëvëquer 
de Vio , Acciô ëvëque de Barcelone , et 
Othon ëvéque de Girone. 

(Mariana, Histoire d'Espagne, 11 v. VIII 
chap. 10. ) 

(2) Page 80. Toujours prêt, dans 

sa faveur, etc. 1 

Rodrigue Diaz ûe Bivah, surnommé fe 
Cid , si connu par ses amours avec Chimene 
et son duel avec le comte de Gormas , a été 
le sujet de beaucoup de poè'mes,' de romans 
et de romances espagnoles. Sans adopter toutes- 
les anecdotes extraordinaires que ces différents 
ouvrag,ç^riipporJtentde cçJKérQis, il est prouvé, 
par le témoignage des historiens, que le Cid 
fut non seulement le plus brave, le plus redouté 
des chevaliers de son siècle , mais le plus ver- 
tueux, le plus généreux des hommes. Il s'étoit 
déjà rendu célèbre par ses exploits sous le règne 
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fie Ferdinand I, rôi dé Gastille, en io5ô. Lors- 
que son ^Is Sanche II Y<^lut dépouiller sa sœur 
Urrâque de la ville de Zamora^ le Cid , avec 
une noble hardiesse, lui représenta qu'il faisoit 
'Une injustice, et qu'il violbit à la fois les droits 
du sang et les loix de ThonneuF. L'impétueux 
6anche exila le Cid, qu'il rappela bientôt par 
besoixk. Quand la mort de ce Sanche, ttté ei^ 
.trahison devant Zamor^ ,-eut donné le trône à 
5on if ère Alphonse VI , les Castillans desiroient 
que leur nouveau roi jurât solemnellement qu'il 
n'avoiteu aucune part à l'assassinat de son frère. 
Personne n'osoit demander au monarque èe re* 
doutable serment : le Cid , à i'autel même où 
^phonse.étoit couronné, le lui. fit prononcer, 
^n y mêlant des malédictions horribles contre 
les parjures, Alphonse ne lui pardonna jamais^ 
cette Rberté , il exila bientôt le Cid , sous pré- 
texte qu'il étoit entré sur lesterres du roi de 
Tolède Almamon^ son allié, où Rodrigueavoit, 
par mégârde, poursuivi quelques fuyards. Ce 
fut le temps de cet exil qui devint l'époque la 
plus glorieuse pour le Cid; ce fut alors qu'il ô.t 
tant de cpnquétes sur les Maures, aidé seulement 
des braves chevaliers que sa réputation attiroit 
sous ses drapeaux. Alphonse le rappel^, lui 
rendit en apparence ses bonnes grâces : mais 
Rodrigue étoit trop franc pour soutenir long- 
I. 29 
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temps la faveur. Banni de nouveau de là coui^^ 
il alla conquérir Valence; et, maître de cette 
forte ville, de beaucoup d'antres , d'un vaste 
pays, il ne tenoit qu'à Rodrigue de se feite sou- 
verain : jamais il ne le voulut ; il fut toujours le 
sujet fidèle d'Alphonse, quoiqu' Alphonse l'eût 
souvent offense. Le Cid mourut . à Valence 
en 1099 ' chargé de gloire et d'années* Il n'avoit 
eu qu'un seul fils , qui fut tué, jeune dans nm 
cx)mbat. Ses deux filles, dona Elvire etdona 
Sol , épousçrent deux princes de la maison de 
Navarre ;.et, par une longue snite d'alliances ^ 
elles se trouvent les aïeules des Bourbons qui 
régnent aujourd'hui en France et en Espagne^ 
( Mariana, Histoire d'Espagne, liv. IX et X; 
Garibai) Cùmpend. histor. tom. II, lib. a. ) 

(3) Page 82, Plus féroces^ plus san- 
guinaires, etc. 

L'histoikb d*^ Afrique est une suite con- 
tinuelle de meurtres. Les circonstances les plus 
atroces les accompagnent et lés varient sans 
cesse : on frémit d'horreur à toutes les pages'; 
et si Von jugeoit l'humanité d'après ces san- 
glantes annales , on seroit tenté de penser que 
de toutes lés bétes féroces l'homme est la plus 
«léchante et la plus cruelle. Dans la foule des . 
scélérats africains qui portèrent la couronne. 
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on distingue un Abou Ishah^ de la race des 
AghlébiteSy qui, après avoir fait égorger huit de 
ses frères, se plaisôit à verser lui-même le sang 
de ses propres enfents. La mère de ce monstre 
parvint avec peine à de'rober à sa fureur seize 
jeunes filles qui lui ëtoient nëes , en difiërenté 
temps, dé ses nombreuses épouses. Un jour^ 
dînant avec Ishak, cette nrôre, qui croyoit avoir 
besoin de pardon , saisit le moment où son êl\è 
sembloit regretter de n'avoir plus d*enfants : 
tremblante^ elle lui avoua qu'elle avoil sauVé 
sei:^e de ses filles. Le tigre parut attendri, et 
désira de lès voir. Elles vinrent : leur âge^ 
leuts grace^^ touchèrent le féroce Ishak ; il 
les caressa 4ong*temps. Sa mère, pleurant dô 
|oie, se/ retira pour aller remercier Diea dé 
c^eckangeinont. Une heure après, dés eunuques 
vin^nt lui porter, par ordre du roi, lés seize 
têtes des puhés princesses. '• * 

Je pourroiis citer pittsieurs traits pareils d^ 
-cet exécraUè Ishak, attestés par les histbi'Ien*'. 
Il it^na long-temps, fut faeiiréuic dans toûtéè 
^éa guerres,' et mourut d« maladie. 

(Cardonne , Histcdre d'Afrêque, liv. lîl.) • 

Le temps n'a point aJÊFoîbli cette férocité 
sanguinaire qui semblé dans Ws Africains 
être un vice inhérent au climat. De nos 
jours, Mulei^Abdalla, le père de Sidi Maho^ 
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met le dernier roi Ae Maroc, a renouvelé 
ces scènes d'hotréur. Il pensa se noyer un 
jour en traversant, une rivière. Un de ses 
nègres le secourut,» et se félicitoit d'avoir eu 
le bonheur de sauver son maître. Mulei Ten- 
lendit; et tirant son sabre : Voyez, dit-il, cet 
infidèle qui ^croit que Dieu ' assoit besoin de 
lui pour conserver les jours d'un chérif! En 
disant ces mots, iMîii fendit la tête. • 
: Cje même Mulei avoit un domestique de 
^confiance qui le servoit depuis loûg-temps, 
et. que ce roi barbare sembloit aimen Dans 
un moment de franchise, il pria ce vieux 
serviteur d'accepter deux mille ducats, et de 
g'en aller, de; peur ^u'il ne lui .prît envie de 
le tuer comme tant d'autres. Le vieillard 
embrassa ses genoux, refusa tes • deux ihille 
ducats, et lui, dit, avec des sajuglots, qn-il 
aimoit mieux périr de sa main qjue. d'aban^ 
diOnn^ . son cher maître. Mulei y consentit 
avec peine. Quelques jours . après-j : sans.au*- 
cmi motif, pressé de cette soif de sang dont 
les accès ; re.dou|>loienj: quelquefois. ,' Mulei 
tifa. d'un coup de fusil ce malh^uceux dotées- 
tique, en lui disant qu'il avoit mal fait de 
ne pas accepter son congé. ^ 

( Recherches historiques sur les Jaurès, par 
M. Chénier, tome III. ) 



Digitized 



byGoogk 



NOTES. ' 229 

Ce» traits sont pénibles à rapporter : mais 
ils font connoitre les mœurs, donnent de 
rhorreur pour le. despotisme et de Tamour 
pour les lotx; ce qui n*est jamais inutile* 

(4) Page 88. Et jouît de la double 

gloire, etc. 

AvERKoÂs ëtoit de Cordoue , d'une à^% 
premières familles de cette ville. Sa traduc- 
tion d'Aristote fut mise en latin; et nous 
n'avons eu pendant long ^ temps que cette 
version. Ses autres ouvrages, de Natura orbis , 
de Re medica, sont encore estimés des sa- 
vants. Averroès est regardé, avec raison, 
comme le premier des philosophes arabes. 
Ils ne sont pas nombreux chez cette nation, 
où les prophètes et les conquérans ont été 
communs. Sa philosophie lui attira des mal- 
heurs. L'indifférence qu'il affectoit pour 
toutes les religions, à commencer par la 
sienne, excita contre lui les prêtres, les fana- 
tiques, su»-tout ceux que ses talens ren- 
doient jaloux : ils l'accusèrent devant l'empe- 
reur de Maroc d'être un hérétique. Averroès 
fut condamné à faire amende honorable è la 
porte de la mosquée, et à. recevoir sur le 
visage les^ crachats de tous les fidèles qui vien- 
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droient prier pour sa conversion. Il subit cet 

' humiliant supplice , en répétant ces paroles : 

Moriatur anima mea morte philosopkorum ! 

(5) Page gj. Et brisa les chaînes 
de fer, etc. 

Ce roi de Navarre étoit Sanclie VIII, 
surnommé le Fort, Ce fut en mémoire de 
ces chaînes brisées par lui à la bataillé de 
Tolosa, qu'il fit ajouter aux armes de Na- 
varre les chaines d'or qu'on y voit sur le 
champ de gueules. 

(6) Page io3. Cousin germain de 
saint Louis, etc. 

Blanche, mère de saint Louis, étoit 
fille d'Alphonse le Noble, roi de Castille. 
Elle avoit une sœur nommée Bérengere, 
mariée au roi de Léon, et mère •de Ferdi- 
nand III. Plusieurs historiens , entre autres 
Mariana et Garibai, soutiennent que Blanche 
étoit l'aînée de Bérengere. Par conséquent 
saint Louis eût été Théritier direct du trône 
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de CastHIe. La France a coBservé long-teiDp3 
cette prétention. D'autres disent que Béren- 
gere étoit rainée. Il est étonn^int que ce point 
d'histoire n'ait pas été éclairci : mais il est 
simple que les droits de Ferdinand aient pr^ 
valu, puisqu'ils étoient soutenus de Tamout 
des Castillans, 



Fin des notes de la troisième époque^ 
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QUATRIEME ÉPOQUE. 

(i) ITage 125. Alphonse le Sage...», 
monta sur le trône, etc. 

C'est cet Alphonse le Sage qui dîsoit en 
badinant que, s^il avoit été du conseil de Dieu 
dans le temps de la création, il lui auroit 
donné de bons avis. Cette plaisanterie lui a 
ëtë durement reprochée par les historiens. 
Alphonse le Sage e'toit grand astronome. Ses 
Tables alphonsines lui ont acquis beaucoup 
de réputation. Son recueil de loix, intitulé 
La^ÊPartidas , prouve que le bonheur de son 
peuple loccupoit autant que l'étude. C'est 
dans ce recueil qu'on trouve ces mots remar- 
quables, écrits par un roi dans le treizième, 
siècle : Le despote arrache l'arbre, le Sage 
monarque fémonde, 

(2) Page 128. De se faire élire em- 
pereur , etc. 

Alphonse le Sage avoit été élu empe- 
reur en iiby : mais il étoit trop loin de l'Al- 
lemagne, et trop occupé chez lui, pour sou- 
tenir cette élection. Il iit pourtant, en lajS, 
un voyage à Lyon , où le pape Grégoire X 
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iftoit alors, pour plaider sa cause devant ce 
pontife. Le pape décida pour Rodolphe dé 
Habsbourg , tige de la" maison d'Autriche. 
Ainsi les papes donnoient les couronnes. 
( Révolutions d'Espagne; tome I, liv. III.) 

(3) Pagâ 1^9. Sanche.... n'en régna 
pas moins après lui, etc. 

Ce Sanche, surnomme le Braire, qui porta 
les . armes contre son père et parvint au trône 
après lui , n'ëtoit que le second fils d'Alphonse 
le Sage. L'aînë, Ferdinand de la Cerda, prince 
doux et vertueux, étoit mort à la ûeur de 
ses jours, laissant au berceau deux enfants 
qu'il avoit eus de son épouse Blanche, fille de 
saint Louis , roi de France. Ce fut pour priver 
ces enfants de leurs droits à la couronne que 
l'ambitieux Sanche fit la guerre à sqn père. Il 
réussit dans ses criminels desseins :. mais les 
princes de la Cerda, protégés par la France, 
pat l'Aragon, et ralliant autour d'eux tous 
le^ mécontents de Castille, furent la cause ou 
le prétexte de longues et Sanglantes divisions, 

( Mariana, tome I, liv. l4; Garibai, Fer- 
reras , etc. ) 

(4) Page 141. Ferdinand IV, sur- 
nommée TAjôurné, etc. 

Ferdinand IV, fils et successeur de 
I- 3o 
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Sanche le Brave > étok encore enfant lors» 
' qu'il monta sur le trône. Sa minorité fut très- 
orageuse : mais le génie et les grandes qua- 
lités de la reine Marie sa mère vinrent à bout 
de calmer }es factions. 11 fut surnommé l'A^ 
journé y parce qu'ayant, dans, un accès de 
colère, fait précipiter du haut d'un rocher 
deux frères du nom de Carvajaï, accusés et 
bon convaincus d'un assassinat , ces deux 
frères, au moment de mourir, protestèrent 
de leur innocence , en appelèrent aux loix et à 
Dieu, et yournerent l'emporté Ferdinand à 
comparoître dans trente jours devant le juge 
des rois. A cette époque précise , Ferdinand, 
qui marchoit contre les Maures , se retira pour 
dormir aprè3 son dîner, et fut trouvé mort , 
sur son lit. Les peuples d'Espagne ne doutèrent 
point que ce trépas subit ne fût un effet de la 
justice divine. Il eût été utile que les rois ses 
successeurs , et sur-tout Pierre le Gruel , en 
fussent persuadés. 

(Mariana, tomel, Uv. 15, chap. il.) 

(5) Page 14Z. Retiré dans les murs 

de Tariffe, etc. 

Apuès que Sanche le Brave se fut emparé 
de TariiFe, les Africains vinrent l'assiéger, 
Ce fut pendant ce siège qu'Alphonse de Gus- 
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man> gouverneur de la ville poïir les Es* 
pagnols y doilûa on exemple d^ëroïsme « 
digne de l'ancienne Ronïe , mais qui ne peut 
pas être jugé par les cœurs paternels^ Le fils 
de Gusman fut pris dans une s<»rtie. Les assié- 
geants le conduisirent sous les murailles, et mena- 
cèrent le gouverneur d'immoler ce fils , s*il ne 
se rendoit sur-le-chaiûp. Gusman, pour toute 
xëponse , leur jette un poignard et se retire , 
des créneaux. Un moment après , il entend 
les Espagnols pousser de grands cris. Il accourt 
en demandant la cause de cette alarme : on 
lui dit que les Africains viennent d'égorger son 
fils. Dieu soit laué ! répond-il : j'avois pensé 
que la ville étoit prise, 

(Révolutions d'Espagne y tome I, lîy. 4'J 

(6) Page i5i. La célèbre Inès de 
Castro , etc. 

L A passion de Pierre de Portugatpour Inès 
de Castro fut portée àun tel excès, qu'elle excuse 
peut-être les atrocités que Pierre exerça contre 
les meurtriers de sa maîtresse. Ces meurtriers 
étoient trois principaux seigneurs portugais, nom- 
més Gonzalès, Pachéco, et Coëllo : ils l'a voient 
poignardée eux-mémês entre les bras de ses 
femmes. Pierre, qui n'étoit alors que prince 
de Portugal , sembla, dès ce moment perdre la 
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raison; et^ de vertueux et doux qu'U a voit ét< 
jusqu'alors, ils devint féroce et presque insensé» 
Il prit les arnies contre son père, il mit à feu et 
à sang les provinces où les assassins avoient des 
biens; et, des qu'il fut monté sur le trône ^ il 
exigea du roi de Cabtille , Pierre le Cruel, qu'il 
lui livrât Gonzalès et Coello , qui s'étoient 
réfugiés chez lui. Pachéco étoit en France^ 
où il mourut. Pierre], maître de ses ennemis, 
leur fit subir les supplices les plus douloureux , 
leur fit arracher le cœur tandis qu'ils et oient 
encore vivants , et voulut assister lui-même 
à cet horrible spectacle. Après avoir assouvi 
sa vengeance, cet amant forcené de douleur 
et d*amour exhuma le corps d'Inès , le revêtit 
d'habits magnifiques, posa sa couronne sur ce 
front livide et défiguré, la proclama reine de 
Portugal , et força les grands de sa cour à venir 
lui rendre leurs hommages. 

(^Histoire de Portugal^ par Lequien de la 
Neuville, livre II.) 

(7) Page 1B4,. La plupart des qu- 
vrages de ces auteurs grenadins , etc. 

Apre s. la prise de Grenade , le cardinal 
Ximénès fit brûlet,tous les exemplaires de l'Al- 
corân qu'il put se procurer. Les soldats , igno- 
;r.ants ou superstitieux , prenoient pour l'Alca-* 
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ràn tout ce qui ëtoit écrit en arabe, et jetèrent 
au feu une foule d'ouvrages en prose et ea 
vers. 

(8) Page lyS. Les Abencerrages , 

trîhu puissante, etc. 

Les habitants de Grenade, et tous les Maures 
en géne'ral, étoient divisés en tribus, composées 
des rejetions de la même famille. Ces tribus 
étoient plus ou moins nombreuses, plus ou moins 
considérées , mais elles ne se confondoient 
point et ne se divisoient jamais. Chacune de ces 
tribus avoît un chef, qui étoit le descendant 
en droite ligne masculine de la première tige 
àe la famille. A Grenade il y avoit trente-deux 
tribus distinctes. Les plus renommées étoient 
celles des Abencerrages, des Zégris^ dont il sera 
beaucoup parlé dans cet ouvrage, des ^/a- 
hez , des Almorades y des Vanégas , des Go- 
meles, des Abidbars y des Ganzuls , des Abenar 
mars , des Aliatars, des Reduans , des Aldfra^ 
dinSf etc. Elles étoient souvent ennemies les 
unes des autres, et cette haine së.transniettoit 
de père en fils; ce qui rendoit si fréquentes 
les guerres civiles. 
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(&) J^^^^ 178. Isabelle../ ép5asa le 
roi de Sicile Ferdinand , etc. 

L E mariage de Ferdinand et d'Isabelle se 
fit d*iine manière singulière. Isabelle» après 
avoir été accordée avec' le prince de Viane, 
don Carlos , frère aînë de Ferdinand et dont la 
vie, les malheurs, sont si intéressants dans l'his- 
toire d'Espagne, après avoir été promise au 
grand-maître de Càlatrave Pachéco , recher- 
chée ,par Alphonse roi de Portugal , par le 
duc de Cuienne frère de Louis XI roi de France, 
par le frère d'Edouard roi d'Angleterre, Isabelle 
se décida pour le jeune Ferdinand , héritier 
du trône d'Aragon , et déjà roi de Sicile; 
Il falloit tromper le roi. de Castille, Henri IV , 
qui s'opposoit formellement à ce mariage. 
L'archevêque de Tolède, Cafillo, qui consuma 
sa longue vie dans les intrigues et dans les 
factions, se chargea de tout arranger. Il enleva 
d'abord Isabelle de la cour du roi son frère , et 
la mit en sûreté à Valladolid. Ensuite il fit 
arriver dans le plus grand secret , le jeune 
Ferdinand, déguisé, suivi seulement de quatre 
cavaliers. Le mariage se fil tout de suite, le 
plus simplement et le plus secrètement possible. 
Les nouveaux époux, qui dévoient un jour 
être metîtres des trésors du Nouveau-Monde, 
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furent obliges d^emprunter à leurs servîteuri 
de quoi payer les modiques frais de le\irs 
noces. Us se séparèrent peu après; et, dès que le 
jroi de Castille eut appris cet ëvénement , les 
troubles , les factions , les guerres civiles , 
éclatèrent. ^ 

Isabelle étoit un peu plus âgée que Ferdinand. 
Elle étoit petite; mais bien faite. Ses che* 
veux , au moins très - blonds , ses yeux verds 
et pleins de feu, son teint un peu olivâtre, 
, ne l'empéchoient pas d'avoir un visage im- 
posant et^agréâblei Ferdinand étoit de taille 
moyenne ; il avoit le teint fort brun , les yeux 
noirs et vifs , Tair grave et toujours calme. 
Sobre à l'excès, il ne mangeoit que de deux 
mets , et ne buvoit que deux fois dans ses ' 
repas. Leur caractère moral est dans toutes 
les histoires. 

(Révolutions d'Espagne, tome IV, liv. 8; 
Mariana, HisL d'Espagne, tome II, liv. fl5; 
Hist. de Ferdinand et d'Isabelle y par M. l'abbé 
Mignot, etc.) 

( lo) Page ig6. Le beau précepte 
de raumône, etc. 

L' A u M ô N E est un des plus grands pré- 
ceptes de la religion des Mahométans. Plu- 
sieurs paraboles la leur recommandent, entre 
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autres celle-^i , que je ne puis m'empécher 
de rapporter : u Le souverain juge, au dernier 
« jour, attachera autour de celui qui naura 
ce point fait Taumône , un effiroyable serpent ^ 
a dont le dard piquera sans cesse sa main avare 
tt qui ne s'ouvrit point pour les malheureux, a 
( Religion de Mahomet, ete. Râand^ dixième 
legon. ) 
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Ex POSITION du sujet. Hommage .à la na-^ 
tion Espagnole. Isabelle et Ferdinand assiègent 
Grenade. Peuples et kërosqui les accompagnent. 
Caractères de Ferdinand et d'Isabelle» Portrait 
dç Gonzalve. I| est âmbaVsadeur à Fez. Amour 
de Gonzalve pour une inconnue. Amitié de Gon- 
zalve^et de Lara. Description de 1* Afrique. Le 
roi de Fez trompe. Gonzalve^ Le héros lui fait 
signer la paix. Danger de Gonzalve* Il est sauvé 
par un vieux captif. Il s*échappe dans une barque» 
La barque est tTrîse^é par la tempête. Gonzalve 
gagne un vaisseau. Hencontre qu'il y fait. Com- 
bat et victéire Au héros. Il est blessé. 11 arrive à 
Malaga. 
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DE CORDOUE, 



LIVRE PREMIER.. 

Chastes nymphes, vous qui b^igûem 
les tre5Sé3 de vos longs cbeveux dai^s^ le^ 
eaux lioipides du 6uada]quivir>Y0QS qui^ 
sous Tombrage des orangers, cueillez 
des fieuFs toujours rencaissantes sm les 
verds gazons de TAndâlàusie» ;i^6nc» 
xn'inspirar aujourd'hui , venf^ m'apt 
prendre à célébrer les hejfos de vo& ri* 
yages, Retraoea-mpi tes iae^glants^^omi* 
Ji:^ts lÎYi^és sous les xQni*s de Grenadey cft 
1^' victoires deGonzalye, et se» anaoursv 
e% ses malheurs. Kedites conamexit \n 
<H>uraged'IsabejikiQt la prudencedeFer^ 
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dinand délivrèrent en&n TEspagne de 
$es anciens usurpateurs, comment les 
discordes civiles préparèrent la ruine des 
Maures. Animez sur-tout vos récits de 
cette grâce noble et touchante, de cet Je 
imagination féconde dont votre heureux 
pays esrla patrie; cachez le front aus- 
tère de la vérité sous les guirlandes qui 
couronnent vos têtes : mais, en parlant 
aux âmes tendres des peines, des plaisirs 
qtï*eliès ojQt éprouvés, rappelez à tous les 
roîsdu monde que les seuls soutiens de 
leur trôùe sont la justice et la Vertu, 

' O vans, généreux Espagnols, peuple vail- 
l^mt et magnanime, dont les amants pa's^ 
sionniés'servii'ont toujours de modèles aux 
cœurs sensibles et constants, vous, doht 
les guerriers ind:omptlELbles ont soumis 
Bssfizde régions pour que le soleil' étonné 
ne cesse jamais d'éclairer vos conquêtes, 
je Vous consacre des récits où vous trou- 
verez les deux sentîmeûts idoles\de vos 
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grandes âmes, Thonneur sacré, le .brû- 
lantamour. Ne dédaignez- pas mon hom- 
mage; ilest pur, il est le premier peut- 
être qu'un étranger, qu'un François ait 
offert à votre nation , jadis rivale de la 
nôtre, aujourd'hui sa fidèle amie» 

Isabelle régnoit en Gastille, l'A- 
ragoft obéissoit à Ferdinand. Ces deux 
souverains, liés par un heureux hymé- 
èée, avoîent uni leurs couronnes sans 
confondre leurs états. Tous deux à la 
fteur de l'âge, tous deux également pres- 
sés d'un aïdent désir de gloire, voyoient 
avec inS'gnation les plus befiux pays des 
Espagnes soumis encore aux Musulmans. 
Huit siècles de combats n'avoient pu 
suffire pour arracher aux enfants d'Is- 
maël toutes les cbpquétes de leurs aïeux. 
Souvent vaincus,* jamais terrassés, Hs 
possédoient les, délicieux- rivage» que 
baigne la mér d'Afrique, depuis les co- 
lonnes d' Alcide jusqu'au tombeau des , 
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Sci^ions. Greuade ëtoit leur capitale, et 
-les seulsëtat^deGrenade rendoieutBoab- 
xHI un puissant monarque. 

Mais le féroce Boabdil avoît provoqué 
le courroux d'Isabelle. Des traitée violés, 
des excursions dans T Andalousie, avoient 
avancé le jour des vengeances ; et la 
trompette guerrière s^^étoit fait entendre 
de rembouchure du Bétis jusqu'à la 
source de l'Ebi'e : toutes les Espagnes ^n 
forent émues. Ferdinand se pressa d'ac- 
courir avec ses fief-s Aragoncàs : Tindo- 
•cile Catalan , le fougueux Valencien , 
jl'afdroit Baléare, suivirent ses pas; les 
prestes Asturiens descend irenrde leurs 
•montagnes; l'antique Léon rassembla 
$es phalanges; les fidèles Gastilles vo- 
lèrent aux arm^s, et les époux rois,, 
maîtm bientôt de la plupart des places 
qui défend oient rapproche de Grenade, 
^èsié^foieût enfin se^reipparts. J 
' Jamais tant d'illustres chefs ne mena- 
cèrent une seule ville ; jamais dans un 
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même camp ne se réunirent tant de hërojs. 
Là, se distinguoient les Mendoze, léi 
Nugnez et les Médina; Gusman, Top- 
gueiUeux Gusman, si fier de descendre 
des rois; Aguilar, qui croit la vertu, plus 
ancienne que lauoblesse ; Fernand Gortet 
à peine sorti de renfance, et maniant 
pour la premierefois le fer qui doit sou« 
mettre le Mexique; Taimable prince dô 
Portugal, Alphonse gendre d'Isabelle/ 
Alphonse qui doit coûter tant de pleura 
à la malheureuse ëpouse condamnée à 
lui survivre; et l'invincible Lara, l'ami ^ 
le soutien du foi ble opprimé, Laradiej 
à sa patriedont il est Thonnenr , plus cfae? 
encore à Tamitié dont il est le toudiant 
modèle; et le vénérable Tellez, qui sous 
ses cheveux blanchis conserve un jetiné 
courage, et conduis depuis oinquan^ ans 
Tescadron indom{)té des chevalie)^s'^9 
Calatrave ; une fouie d'aufres guerriei^ , la 
fieur, la glpire des Espagnes, qui toueont 
rôconfiu pour chef Tli^r^ux monarque 
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epoùx d'Isabelle» qui tous ont juré de 
mourir ou de vaincre sous Ferdinand. 
Ferdinand, retient leur vaillance et 
veut différer les assau^^s. Habile dans cet 
art profond de diviser pour régner, de 
prépÉtrer la victoire avant de marcher 
au combat, il a fomente dans Grenade 
les dissentions qui Yoiït déchirée :• il prit 
soind'affbibKivun peuple qVil <levoit 
)bient6t attaquer. Impénétrable dans ses 
dessèpsy constant à les suivrç en silence, • 
Ferdinand, par de longs circuits, s'a- 
>^ance toujours au succès. Les obstacle^ 
»e l'irritent point; sa pradence les a tous 
prévus : l'avenir, ne peut lé surprendre, 
sa sagesse l'a rendu certain. Actif, pa- 
tient, infatigable , rival du plus brave 
à'U guerre, sans rivaux dans lesconseils« 
son b^as fixerait là fortune: mais. son 
. génie a.su l'enchaîner. 
r, ta fiere Isabelle ne veut que vainfcréi 
Animée d'un avdejçit amour pour sa.re-^ 
Ijgion et pour 50ÏI. peuple, ,éUe poursuit; 
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dans le Maure Firrëconciliable ennemi 
de sa nation et^e* sa foi. L'honneur lui 
dit de voles aux combats, Phonneur est 
sa seule prudence; sa. grande ame n'a 
jamais besoin dé cacher un seul sen- 
tiinent. Accoutumée à rendre compte à 
Dieu de ses plus -secrètes pensées, elle 
craint. peil les yeiix des hommes; elle 
marche le front levé, appuyée sur sa 
vertu. Généreuse^ altiere, sensible, se* 
Yere pour elle, juste pour tous, exemple, 
idole de ses sujets, son conseil est dans 
«es 'devoirs^ sa forcé dans son coiirage, 
soiï espoir dans l'Eternel; 
, Déjà le sang des deux partis àvoit 
rougi les campagneis; déjà, depuis le 
commencement du siège , le soleil avoit 
parcouru près de la moitié de son cours, 
et rien n^annonçoit encore que Grenade 
{ut afibiblie. Elle sembloit au contraire 
reprendre de nouvelles forces, depuis 
que le plus grand des Esp^agnols, le plus 
intrépide, le plus redouté, Gonzalve, 

X. 32 
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n'hait plus au camp; Gonzalye, qui n'a 
pas atteint $on cinquième lustre, et que 
les vieux capitaines consultent avec refr» 
pect; Gonzalve, dont le bras terrible n'a 
'jamaistrouv^d'advery'airequifît balancer 
la victoire, et dont les vertus aimabies 
se font adorer même des vaincus. Né 
dans Cordoue, élevé parmi les guerres 
éternelles de Grçnadé avec ses voisins, 
les combats ont été ses jeux, les dé*^ 
pouilles maures son hA^itage. Dès soa 
enfance, il sut vaincre et plaire. La na* 
ture, pour lui prodigue, voulut le cx)m* 
bler de ses dons. Couvert de Tacier; le 
ffont ceint du casque, sa taille haute, 
son air de grandeur, sa force au-dessus 
de Thumaine,. son courage au-dessus de 
sa force, le rendent TefFroi des guerriers: 
désarmé, sa beaut:é, sa grâce, son re- 
gard pénétrant et doux, ses traits où 
semblent se confondre la noblesse avec 
là bonté, attirent, entraînent les cœurs. 
Ses rivaux, loin de lui jaloux, n'osent 



Digitized 



byGoogk 



LIVRE l: 25ï 

pins l'être en sa présence ; et le désespoir 
de l'envie se change en besoin de l'aiâier. 
Gonzalve étoit alors victime de la plus 
bas^e des perfidies. Le monarque de Fez, 
Séid, sollicité par- les Grenadins, avoit 
menacé de ses armes les rivages de l'An- 
dalousie. Les rois, pour n'être pas dis- 
traits de leur conquête, désiraient la 
paix avec TAfricain. Les conditions en 
furent offertes : mais, instruit par la re- 
nommée du nom, du grand nom de Gon- 
zalve, Séid demanda que ce Castillan 
vînt comme ambassadeur à sa cour; Séîd 
jrefiisa de traiter a,vec tout autre que ce 
fameux guerrier. Isabelle hésita long- 
;temps : la crainte d'un nouvel ennemi, 
l'assurance qu'un prompt retour lui ren- 
droit bientôt son héros, la déterminèrent 
enfin. Gonzalve, instruit dès long-temps 
dans la langue, dans les mœurs arabes, 
fut chargé par ses souverains d'aller as* 
surér leur repos. Un vaisseau le porta 
dans Fez cm le perfide Séid, à la prière 
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de Boàbdil, le retenoit sous divers pr^ 
textes, diflëroit de signer la paix, et faî- 
soit ainsi respirer Grenade, 
, Incapable de défiance, mais irrite ide 
ces longs délais, Gonzalve se plaint d'un 

' honneur qui rend oisif son courage. La 
•gloire dont il est avidef ne fait paô seule 
soupirer son cœur : une passion plus vive 
et moins heureuse l'occupe, le remplit 
toutentier: l'amour, 1er pdoutable amour 
a subjugua? cette ame si fiere; et c'est au 
milieu des alarmes, au sein même de la 
victoire , que ce hëros connut son pouvoir. 
Peu de temps avant le siège, Gonzalve, 
vainqueur des Maures , arrive au pied 

' de leurs remparts, triomphe de nouveau, 
pénètre dans leur ville, porte la terreur 
et la mort jusqu'au centre de Grenade,. 
Tout tombe, tout fuit devant lui ; un 
long ruisseau de sang marque sa course. 
Si ces Castillans eussent pu le suivre, 
c'en ëtoit fait dans ce seul jour et de 
Boabdil et de son empire : mais Zulëmas. 
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Id soeur du roi , la fille du vertueux Mu- 
lei-Hassem, Ziiléiiiâ, qui, dès son aurore, 
effaçoit toutes les beautés de T Afrique 
et^de tibérie, sQrt au tnilieud'un peuple 
effrayé, demeure épei^due à raspectdù 
damage, et, tremblante, tombeàgenoux 
sur les degrés du pateis des rois. Lès bras 
étendus vers le ciel, le visage baigné de 
larm«s , elle invoque le Tout- Puissant, 
lui demande avedàes sanglots 4' éloigner 
ée guerrier téririble qui maréhe siiivi du 
trépas» Au même instant' Gonzalvèpa- 
roît, le glaive â la main, tbuf coufert de' 
teng , sof frayant une large route à travers 
les vidtime^ et lés fuyards. I^cbutt * vole, 
voit la princesse. .Iv et soné^e resté 
Suspendue, sa main arrête -son coursier 
fougueux. Inlmobile d'admiirafion , il 
contemple fcès traits ravissants que la^ 
douleur sembléembellir encore; ces yeux 
dont le'brillant azur attendrit et trûlè &' 
la fois, et ce front où la majesté s^ànit à 
la pttdetiir tiiîiide^^ett^es lôngcifes tresses 
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d'ébetie, dont la moit]!ë flotte en désordre» 
ii^êlée avec un voile de pourpre, dont 
Tautre, abreuvée de pleurs, tombe et 
repose sur Ifi marbre. Toutes les grâces 
réunies, tout les attraits dont la nature 
se plaît à parer l'aimable vertu, ornoieat 
la jeune Zuléma. Tdle, et moins belle 
peut-être, parut la jsensible Chimene, 
lorsqu'elle vint implorer son roi contre 
un héros qu'elle adoroit. 

Gonzalve , frappé* d'un^ trait dont la 
blessure doit être éternelle, enivre sea 
yeux et son coeur d^s doux poisons da 
V^mour. Il tremble, il soupire, il brûje;. 
il sent $oii apie tout6 entière, pénétrée 
d'un feu dévorant, publiant à la fo^ 
Grenade, la guerre, les daugera qu'il 
court, il va desqendi:e dp son coursier,, 
il va rassurer la princesse : nuus les ej^^ 
nemis ralliés fondenf; sur lui de touteih 
parts. Milleiooupsredpubléssur ^eSarmes? 
Parraciieat à $es tot^dres pensées. Il re- 
vient à luii veut cemlît^ttçp, et ne ro^. 
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trouve plus sa première ardeur.'Il cède 
mi nombre,, i} se retire en regardant tou* 
^urs Zuléma, efi^vepoussant d'une foi ble 
main les/atteintes qui le menacent, en 
négligeant sa gloire et sa vie, pour jeter 
^ Picore un côupi-d*œilâ celle qv^i\ ne peut 
quitter, à celle de qui désoripais vont 
dépendre ses destinées. Il so^t enfin, 
yaimm, sdbfngué, de ciette ville où na- 
guère on l?avoît vu péâétre]^ comme un 
indomptable eonquémnt; 

DjQpois joe jour, le triste >Gonzalvé 
nourrit un àmoBr sans éspmr d^us les 
chagrins 'et dans, ramettutne. Il ignore 
le nom d^ celle qu'il mxm; il tremble 
qu'elle ne smt Tépouëemi Fiamante dé 
quelque berds rjet, quand sa crainte se^ 
roi t vaine yvpeiit^l se flatter de lui plaire» 
lui le plus)tembte ennemi d;e sa religion ; 
de son peteple, lui le fiéau de Grenade, 
tt qui s^est offiwt dévfin|; elle la bras téi^ 
dusang^d;^ se&défenseur^Il n'^ pas lévë 
9a visierc^^lliKii'a pu liredàficasearegardtf 
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son amour, sa douleur profonde, le re4 
pentir de ses exploits. A pe^ne ose-t*il 
cooéerver Pespoir de la revoir encx)re': 
mais, .sans cesse avec soa knage, il la 
porte pax-tout avec lui : dan& les combats,, 
daus le repos, .dans le tumulte y dans la 
solitude, il voit toujours cette ima^eado^ 
rée, il çoçtefcdple cette beauté céleste 4 
genoux dev.9Atcepalais,ëlevaiErf:sesmain8( 
ses yeuîî, yers le ciel; iL entend. sa voix 
gémissante, il distingue^ses^ tendres ac4 
çeûts j «t.<;Foit recueillir de ses larres les 
Jarnues tpi icouvrojent son visage, m j i 
c Heuretfôement pour Govàl^e^ la douce 
amitié part£^ge â«s .maux. Lara' ^ le sen4 
lible Lara, i aime- Goii2artrejpku qtle la 
viç, autant que la gloire. Unis de? leur 
première: enfance, élavfis!dâ(f isfiaocnéme 
yille ou. plutôt dans l!es<mmie9;cfinipsV 
ils apprirent ensemble < à (eômbaltue-, ils^ 
mârchetanildllin pas égal dans la cairripri» 
êtes héros. Janiaâs ils n^éuDen^)U3i -sen^ 
tîme^t q[i^jQ« fut communia tqos déox;^ 
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toujours les intérêts, les désirs, de Tijn^ 
occupoient, tourmentoient son ami plus, 
fortement que lui-même. Ils ne s'esti- 
ploient àjeurs propres y^ux que parles^ 
vertus de celui qu'ils, aimoient. Si Lara 
çonuoissoit l'orgueil , c'étoit en parlant 
de G onzalve : si Gonzalve. cessoit d'être 
modeste, c'étoit en racontant les exploits 
de Lara. Leurs âmes, se cherchoient sans 
ççsse, elles ne possëdoient toutes leur$ 
facultés qu'après s'être rencontrées : jus- 
qu'à cet heureux moment rien ne pouyoit 
les toucher; et leurs plus secrètes pensées 
étoient un poids au-dessus de leurs forces 
dont ils cpuroient se délivrer en se les 
communiquant. Ainsi deux peijplièrs 
nouveaux s'^élancent de deux tiges voi- 
sines, croissent en unissant leurs braur.^ 
ches, s'appuient l'un sur l'autre, s'élèvent 
ensemble, confondent leurs, jeunes, pm- 
brages, et dominent les bois d'alentour. 
/ Oh ! combien ils versèrent de larmes 
lorsqu'il fallut se séparer! combien leurs 
!• 33 
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adieux furent tendres ! Ils se pressoîent 
mutuellement contre leur sein, se quît- 
toient, revénoient s'embrasser encore* 
Leurs ctsurs, que lea plus terribles dan* 
gers n'avoient eflfrajés jamais, trem- 
bloient pour les moindres hasards qui 
pouvoient menacer leur ami. Gonzalve 
deniandoit à Lara de ne point chercher 
les périls pendant Fabsence de son frère ; 
Lara supplioit Gonzalvjp 'de modérersa 
fiertë naturelle à la cour du roi perfide 
et cruel. Tous deux învitoient Isabelle à 
consentir quHls partissent ensemble : mais 
Tarmée, trop affoiblie, avoit besoin d'un 
de ces hëros. Gonzalve fut force de mettre 
à la voile. Depuis ce funeste moment, 
Lara, sans ardeur, sans courage, se croit 
>seul au milieu du camp. Le son de la 
trompette ne Texcite plus : il ne désire 
plus de vaincre, son ami n'en jouiroit 
pas. Solitaire, sombre, farouche, il fuit 
ses rois, ses compagnons; il cherche les 
lieux écartés; il gravit 1^ hautes pion- 
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tagnes pour jeter les^y eux sur la mer d'A- 
frique. C'est làqueGonzalve respire"; c'est 
là que, plus à plaindre encore, exilé 
loin de sa patrie, loin de son ami, loiu 
de son amante , Gouzalve soupire, s'ir- 
rite, compte les moments qu'il ne peut 
hâter, et déchire sans cesse Un cœur dont 
le temp% accroît la blessure. 

Tout ce qu'il voit autour de lui vient 
ajouter à ses tourments. Sur une terre 
aride et brûlante, semée de quelques pal- 
miers, se traîne un peuple d'esclaves . 
soumis à un despote féroce. Le malheu- 
reux Africain arrose vainement de ses 
tueurs le sillon desséché qui doit nourrir 
sa famille ; se3 moissons jaunissent à 
peine, que des nuées de sauterelles vien- 
nent en un seul jour les dévorer. S'il 
échappe à ce fléau terrible, il ne pedï 
échapper aux vîsirs, aux gouverneurs rois 
des provinces , qui , passant tour-à-téU!tf 
^t rapidement de leur trôneà réohafaùâ j 
du diadème au cor4ou, se bâtent de s'en- 
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graisser du sang des peuples , d'accu* 
mufer assez de trésors pour acheter Fîm» 
|>umté. Le souverain de ces nombreux 
tyrans s'endort dans Findigne mollesse , 
s'abrutit dans dea^plaisirs infâmes > ou 
ne se souvient qu'il est roi que pour com- 
mander le meurtre* Ses désirs les plus 
effrënës, ses volontés les plus atroces, 
deviennent, en passant par sa bouche, 
les Ipix sacrées de l'empire. Ses sujets, 
voués au malheur, travaillent, meurent 
à son gré. Leurs biens, leurs femmes,' 
leurs jours, lui appartiennent à tous les 
instants. Sur un indice ils sont dépouillés, 
sur un soupçon leurs têtes volent. Dans 
ces barbares régions le. sang des hommes 
est moins cher que Teau dont le ciel est 
^Vare, et le n^konarque remplit avec joie 
yfeoçrible fQQCtion de bourreau. 
: ,^T?elle est laiCpur où le plus sensible, le 
pl|i^ généreux des mortels est forcé de 
piasser des jours qu'il vôudroit retrancher 
de sa vie. En vpin il s'indigije, il menace. 
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: îl porte ses plaintes à Sëid lui-même avec 
*ette liberté fiere, premier besoin detôiis 
'les grands coeurs. Séid, qui le craint > 
; échappe à; sa vue,, se cache ai4 fotid de 
son sérail.: Les visirs, accotztumés à l'as- 
tuce et ati mensonge, calment le héros 
par des hominages, trompent Tambâs- 
sadeuf par des serments; et l'invincible^ 
Gonzalve, à qui tout cède dans les ba- 
tailles, à qui nul rempart ne pèut.ré- 
sister, se voit le jouet de vils ministres 
et le captif d'un roi qu'il méprisé. ' , 
Déjà la lune deux fôis'a r^iouvelé son 
. croissant depuis que Gbnzalve aborda 
le&rifirages dès' Afriëdb^. Laâsé de tant 
de parjpres, il veut enfin obliger Séidrà 
rompre un sîlencei offensant. Certain Ai 
jour x>à:;cq. monafqb» doit se^ rendre à 
Ja mosquée, il va^seurl Tattendre sur le 
chemin. Dès qu'il le voit paroîtreV, il 
3'avariée^: sa démaa^cbç, son air^ soa an- 
diice, intimident la garde et la. font 
écarter. Il s'àrijête devant Séid^ tenant 



Qigitized 



b/Google 



262 GON25ALVE DE CORDOUE. 

d'une main le traité, de Tautre son épée 
nue: ♦ 

Roi de Fez , s'écrie-t-îl d'une voix fiere 
et tonnante , je f apporté la guerre ou la 
paix : choisis dans ce moment même. 
Cent mille glaives, pareils à celui qui 
brille à tes yeux, n'attendent qu'un mot 
' de ma bouche pour venir, dans des flots 
de sang, renverser toii trôné et tes murs. 
Vois-les suspendus sur ta tête : si tu ba- 
lances, ils vont frapper. 

Séid, interdit, le regarde : il ne peut 
soutenir sa vue, il baisse son front pâlis- 
sant. Sa cour tremble, son peuple fuit , 
ses soldats sont préb à l'abandonna. Ce 
roi d'esclaves, .terrassé par l'aspect d'un 
homme libre, signe le traité sans répon- 
dre. Gonzalve, satisfait, le quitte, et va 
pr^arer son départ. 

Mais, les vîsirs d'un despote .trop sou- 
vent l'engagent au crime. Ceux de Séid, 
plus irrités quo lui-même, lui persua- 
dent qu'il doit se venger. Gonzalve a 
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bravé sa puissajace , Gonzâlve a mérité 
la mort. Eii piinissant un téméraire dont 
Torgueil offensa le roi , Grenade sera dé- 
livrée , TEspagne perdra son appui. La 
politique et la vengeance sont satisfaites 
à la foi^ : le trépas du héros est juste du 
moment qu'il devient utile ;<et ces hor- 
ribles conseilleurs décident leur maître à 
l'assassinat. 

Déjà tous les chemins que peut pren-» 
dre Gonzalve sont secrètement investis. 
Mille hommes paroissent à peine suffire 
pour faire périr un seul guerrier. La 
ruse se joint k la force ; on choisit le lieii 
de Tattaque, on ferme toutes les issues,^ 
on cache avec soin ces préparatifs; et 
ces barbares montrent plus d'adresse à 
disposer de .vils assassins qu'ils n'en ont 
jamais employé pour combattre leurl^ 
ennemie. ^ 

La nuit avoit étendu ses voiles; Gon- 
zalve, sans défiance, devoit sortir de Fez 
au point du jour. Tranquille dans son 
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palais, il se livroit au doux espoir dPem- 
brasser bientôt ^o.n amî, de verser dans 
son tendre cœur les tourments que 1^6 
sien a soufferts. L'idée de se rapprocher 
des lieux habités par celle qu*il aime, 
jd*y pénétrer peut-être encore ,* de \a re- 
trouver p#s de ce palais, de défendre, 
de sauver sa vie, et de la forcer à la 
reconnoissance avant de Tinstruire de 
■son amour, toutes ces chimères dont se 
nourrissent les amants, toutes les possi- 
bilités qu'ils ^regardent comme vraisem- 
blables , ocçupoient seules Gonzâlve , 
lorsque tôutrà-couip, près de son palais , 
se fait entendre un luth espagnole Ces 
sons, si connus du héros, lui rappellent 
sa chefe^patrîè, captivent son attention; 
Il écoute : une voix tremblante chante 
en castillan ces paroles : 

S R A Y E s guerriers , tendres amants ^ 
Ne dédaignez pas la prudence : 
Sou ve h t f a gloire et Tin nocen ce 
Succombent aux traits des méchants; 
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La trahison si#t en silence 
Les pas des he'ros triomphants. 
Braves guerriers , tendres amants , 
Né dédaignez pas la prudence. 

Tandis que , sous ces palmiers verds , 
Du printemps le chantre volage 
Ravit les ëchos du bocage 
Par ses doux et brilla^its concerts , 
Le milan , qui d*un roc s*ëlance^ 
L'immole au milieu de ses chants. 
Braves guerriers , tendres amants , 
Ne dédaignez pas la prudence. 

J' A r vu le roi de§ animaux , 
Poursuivant le chasseur timide , 
Passer sur la fosse perfide jft 

Qu'on a couverte de rameaux : ^^^ 
' Il tombe , il périt sans défense, 
Frappé par des vainqueurs irémbla,nts. 
Braves guçrriçrs, tendres amants, 
Ne dédaignez pas la prudence. 

Gonzalve, surpris d'entendre sa lan- 
gue , attentif au^ sens des paroles qui 
semblent s'adresser à lui , jette les yeux 
•sur la place îmnxen^ie où son palais étoit 
iélevé. Il découvire, à la clarté de la lune, 
I. 34. 
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tin vieillard dont la hirbe blanche des- 
ceadoit jusqu^à la ceinture, couvert d'un 
habit de captif, traînant la chaîne de 
. Tesclavage, et s' échappant du milieu des 
Maures que son luth avoit attirés. 

Intéressé pour ce vieillard, le héros 
descend dans la place, joint le captif, 
Tinterrogë, et lui demande en castillan 
si TEspagne n'est pas son pays. Je suis 
Espagnol , lui répond Tesclave. Mais on 
nous observe , je ne puis parler. Si Gon- 
zalve aime sa patrie, s'il veut la sauver 
d'uiM^reux malheur, qu'il se rende jsur 
TheflptLu jardin des palmes. 

A ces mots, le vieillard le quitte et 
disparoît à ses yeux. 

Gonzalve demeuré immobile , incer- 
tain de ce qu'il doit résoudre.^ Il sait que 
le Maure est perfide : il est seul, désarmé, 
dans la nuit. Suivra-t-il un esclave in- 
coq^iu ? Peut-il croire que dans ses mains 
soit le salut de l'Espagne ? Mais cet:es<^ 
clave est un vieillard, un Espagnol, un 
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infortune : ce seul sentiment décide Gon- 
zalve. Confondu dails la foule du peuple , 
il marche au4ardin des palmes , lieu so- 
litaire et désert renfermé dans la ville 
même. 

Le vieillard Tattendôit à Tentrée. Dès 
qtCïl apperçoit le héros, ileourt, et tombe 
à ses pieds: ^ 

O la gloire de ma patrie, dit-il^ en 
respirant à peine, ô le vaillant fils de 
mon maître, )e sauverai donc vos jours 
-précieux ! Ah ! pardonnez à ma joie ; 
isoufiPrez que des pleurs de tendresse bai- 
.gqent vos triomphantes mains. Hélas ï 
vous me considérez avec une froide sur* 
Iprise, et je m'enivre avec délices du 
-bonheur de vous contempler ! Vous ne 
pouvez pas me connoître , et je vous aime 
depuis si long- temps ! Je suis Pedro, je 
-^uis Fancien serviteur du noble comt6 
^(Totre père.' Je Tai servi pendant quarante 
années; je Tai suivi dans cent combats i 
^e vous ai vu naître, Gonzalve, jiB Vous 
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ai porté dans ces foibles bras ; maïs vous 
ëtiez encore au berceau lorsque je devins 
prisonnier des Maures. Vendu par eux 
au roi de Fez, j[e suis esclave depuis 
vingt ans; et, dans cette longue suite de 
jours -douloureux , un seul ne s'est ja- 
mais passe saHS que Pedro donnât des 
larmes à la mémoire de votre père, sans 
qu'il s'informât de son digne fils aux 
Espagnols conduits dans nos prisons. Par 
eux j'appris tous vos succès; ils me don- 
jierent la forde de vivre. Je vous vois en- 
fin , je vous vois , j'embrasse les genoux 
' de Gonzalve, je vais l'curracher à la mort. 
Je te bénis, ô jnon Dieu ! ce seul bienfait 
est au-dessus de tous lés màux que j'apL 
^soufferts. ' • 

II. saisit alors la main du héros , qu'tf 
presse contre ses lèvres. Gonzalve atten- 
dri l'embrasse , donne de uoùyeatix ret- 
grets à son père, et denciande quel estoe 
péril dont Pedro le croirt itiéfciap^. \ ■>:: 

Seigijçur, ajoute le captif, «je le tiens 
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de leur bouche même ; ces monstres ont 
trahi devant moi leur détestable secret. 
Condamné au travail des jardins, je me 
reposois sous un buisson de lianes. Le 
roi , suivi de son visir, s'est arrêté près 
de ce buisson : Es-tu certain, a dit le 
monarque , que ce coupable Castillan 
n échappera point à tes coups ? J'en jure 
par le prophète , a répondu Tatroce mi- 
nistre : mille noirs sont déjà placés sur 
les deux routes de la Mamorre; les portes 
de Fez sont gardées ; nul autre que ses 
serviteurs ne peut pénétrer dans son pa- 
lais : la mort environne Gonzalve. En- 
core quelques instants, grand roi, j'ap- 
porte à tes pieds sa tête sanglante. 

Tremblant à ces horribles paroles, 
mais enhardi paj: mon zèle, j'ai résolu 
dé sauver mon héros. Dieu sans doute 
a conduit lui-même ma difficile entre- 
prise. J'ai préparé votre fuite pendant 
le peu d'heures qui me restoient. Ne pou- 
vant pénétrer jusqu'à vous , mes chants 
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dans notre langue chérie vous ont attire 
près de moi. Le reste est dans vos înains, 
seigneur : niai§ je vous demande, mais 
Je vous conjure, au' nom de notre patrie, 
au nom de votre auguste père , d'oublier' 
un jour, un seul jour, cette indonitable 
valeur qui ne vous serôit que fatale» 
Abandonnez-vous ^ ma foi , quelque parti 
que je vous propose : il n'en est aucun: 
qui ne soit permis pour échapper à des 
asjsassins. Si vous refusez ma prière, si 
votre courage vous fait une loi d'affront^ 
une mort certaine , inutile, funeste à vos- 
frères , commencez par répandre ici le 
peu de sang qui reste dans mes veines; 
vous m'épargnerez les affreux supplices 
que ces barbares me feront souffrir, et la 
douleur plus sensible encore devons sur-"^ 
vivre quelques instants. 

Le héros, en le rassurant, jure de sui-» 
vre ses conseils. Alors le vieillard le con- 
duit au fond d'un bosquet écarté* Là, il 
découvre à ses yeux un turban, un habit 
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maure , un cimeterre africain. Pardon , 
lui dit^l ; pardon : mais ce vêtement peut 
seul abuser les satellites qui veillent aux 
portes. Environnés d'ennemis , éloignés 
de la mer de trois journées , n'allons point 
chercher votre navire. Vos serviteurs , 
qui seront respectés aussitôt qu'on voua 
saura libre , gagneront TEspagne sur ce 
vaisseau. Pour vous la ruse est néces- 
saire ; et, si elle répugne à votre grand 
<feur, songez que je vous mené à Gre- 
nade, où vous pourrez montrer Gonzalve 
aux Maures et aux Castillans. 

Malgré sa promesse , le héros hésite : 
il craint de souiller son front en le cou- 
vrant d'un turban ; il lui semble qu'il s'a- 
vilit en se cachant sous un habit maure. 
Cependant, pressé par Pedro, certain 
que tous les chemins sont fermés, et brû* 
lant de retoiu-ner dans sa patrie , il cède 
enfin en rougissant. Ses longs cheveux 
sont cachés sous le lin; il prend cette 
robe africaine qui ne lui ôte point de son 
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air guerrier; il s'arme de ce cimeteirre 
dont il examine la trempe , et, précédé 
du captif qu'il a délivré de sa chaîne > 
ils sortent ensemble iu jardin des 
palmes. 

Sans être connus, sans être observés^ 
ils marchenf aux portes de Fez et pas- 
sent au milieu des gardes. Précipitant 
leurs pas dans la pam^pagne, ils arrivent 
en peu d'instants sur les bords du fleuve 
Subur. Gonzalve y trouve une barqtte 
amarrée parmi des roseaux. Le bon Pé* 
dro, qui la détache. Ta munie d'une 
forte voile, d'eau limpide et de provi- 
sions. Le peu d'or qu'il avoit amassé 
peiidant vingt ans d'esclavage a suffi 
pour ces préparatifs. Le vieillard fait en- 
trer Gonzalve dans ce navire si léger : il 
saisit tour-à-tour lé gouvernail, la rame , 
et sent ses forces redoubler en regardant 
le héros. Un doux zéphyr- le seconde ; 
la barque vole sur les flots rapides. En 
douze heures ils sont arrivés à l'embou- 
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rlatire du fleuve : ils entrent avec lui dans 
la Vaste mer; et, dèô qu'ils se voient éloi- 
gnës de la terre, Ife captif se met à ge- 
noux, remercié le Tout-Puissant, et court 
se jeter aux pieds de son maître, "qu'il 
baigne de larmes dé joie. "' "^ 

Bientôt ils sont à là hauteur d^ëiarrAÏs 
et des campagnes délicieuses où je Lixos 
ari'osbît autrefoils les fameux jardins .con- 
quis par Hercule. Ariiie, bâtie par les 
Phéniciens', btillé et disparoit à leurs 
yeux. Us doublent le cap Spartét, lais- 
sent à leur droite' ràhciénue Tïngis ou 
*^réposerit ïes os d'^^Aritée ; et , traversant 
le détroit , ils àrrïvJB'nt au milieu de là 
nuit vis-à-vis lé mont dé Calpé. 

•lié ciel étoît'pur^et semé d'étoiles; la 
lune répandôif sut lés flots une lumiéve 
d'argent : Gonzalve^' assis surlaprôuje, 
découvre le premier Tés rivés d'Espagne. 
A cette vue , (rse levé , il ne,peîjt con- 
tenir' son transport' : ô ma patrie, s'é- 
'crie-t-ît, 6 LarWv V^' vais vous revoir ! 
s. 35 
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Je vaî$ respirer dand les mêmes lîetoc 
où respite celle que j'adote ^ parmi mes 
braves compagnons, près de mtes rois, 
soUs mes étendards !• Amour , amitié ^ 
vertu, vous enflammez à la fois mon 
cœur à Faspect de côs béaUX| rivages ï 

Comme il parloit, le vieillard effrayé 
lui montre Tannoitce d'un affreux orage» 
Les étoiles ont disparu, la lune a perdu 
sa lumière,. ses- rayons ne percent qu'à 
peine le voile sombre qui Tenvironne» 
Des nuages amoncelés s'ayancent du 
côté du midi , le^. teiiebï^s marchent 
avec eux ^ un souffle léger et rapide ridff 
la surface des eaux, le$ yents impétueyjt • 
le suivent, une profonde nuit couvre les 
ondes., les éclairs déchirent la nue, le 
tonnerre mugît au Joîn^ r Son bruit rj^- 
double ^ la foudre^ approche, les .flots 
s'élèvent, en bouillonnant; les aquilons 
sifflent, se heurtent; les yagues :çjiontent 
jusqu aux cieux,; et, la barque , tantAt 
^ suspendue sur. une^ montagne éçumajpttç.^ 
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tantôt précipitée dans Tabyme , touche 
au même instant les nuages et le sable 
proFoùd des mers» 

Tranquille au milieu des tempêtes, 
Gonzalve s'occupe du vieillard rille 
rassure, Pencourage, lui parle d'une es- 
pérance, qu'il n'a point, et le serre contre 
son sein. !Pédro ne songe qu'à Gonzalve: 
" c'est sur lui seul qu'il verse des larmes! 
O mon maître, s'écrie-t-il, et je n'ai pu 
vous sauver ! et toute la nature est conr 
Jurée pour faire périr un héros ! Ah ! s'^il 
to'étoit encore permis . . * . Ea terre ne 
r peut être éloignée .... Seigneur , atta- 
chez-vous à moi, je nagerai jùsqu'au'ri^ 
vage ; Dieu me rendra mon ancienne 
force : je n'expirerai, je Tésp^re ,' qû^â^ 
|)!rès Vous avoir' posé silr le sable ; j'expi- 
rerai trop héureûxv ■ ' *^'' -- 

Dans ce^niomeht fa foi blé barque dësi- 
cend du haut d'tme vague avec la rapi- 
dité d'une fléché, et, pàrcôiirant un es- 
paôe immense , va se héiirter contre un 



Digitized 



byGoogk 



276 GONZALVE DÉ COÎIDOUË. 

navire, jouet, comme elle, de la tem- 
pête : elle se brise en ëclats, Goûzalve et 
Pedro boivent Tonde amere : mais, .sans 
se quitter tous deux , tous deux revien- 
nent sur les flots, saisissent un cable 
flottant, montent à l'aide de ce cable, 
et s' élancent dans le navij:e. 

Quel spectacle s^offre à leur vue ! A 
la lueur des ëclairs qui se succèdent sans 
relâche, Gonzalve apperçoit une femme 
liée fortement au mât. Son visage est 
baigné de pleurs, ses cheveux flottent au 
gré des vents. Environnée de soldats noirs 
qui lui présentent leurs glaives , elle ne 
peut lever ses mains , que d^indignes liens 
retiennent; mais elle élevé sa voix gémis- 
sante, et, la tête renversée, lea yeux 
fixés vers le ciel, elle suppËe le,Tout- 
Pùissant de la faire périr dans les ondes 
plutôt que de Tabandonner ,à la merci 
de ses ravisseurs. . . 

A cette voix, à ces accçqts, qui reten- 
tissent au coeur de Gonzalye., à^çes Uaits 
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qu'un long ëclair découvre , le héros , 
surpris, transporté, reconnoît celle qu'il 
adore , celle qu'il vit à Grenade , et dont 
l'image resta dans son ame. Doutant en- 
core de son bonheur, il court , il voIq ver^ 
elle, il est prêt à tomber à genoux : mais 
sa fureur étoufiè sa joie; il tire son cime- 
terre, brise le^ chaînes de Zuléma, la sou- 
tient , liiî promet vengeance , et menace 
avec des yeux brûlants l'horrible troupe 
dont il est entouré. 

Les barbares , d'abord interdits , se 
rassurent, grondent, s'irritent. Leur chef,^ 
farouche Ethiopien , dont un turban 
blanc couvre la tête hideuse, s'élance 
tout-à-coup sur Gonzalve, et le blesse 
de son poignard. Le héros d'un seul CQup 
rîmmole. Alors des cris se font entendre : 
soM^t-s, matelots réunis, tous, le blas- 
phème à la bouche, tous munis d'armes 
différentes, fondent à la fois sur Gon- 
zalVe en remplissant l'air de leurs hurle- 
ments» Ainsi l'on voit sur le Caucase 
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une nuée d^aSreux corbeaux attaquer en 
croassant un aigle qui br^ve seul leurs 
vaines fureurs. 

Appuyé contre le grand mât ^tenant 
d^une main la princesse , de Tautre son 
terrible glaive, le Castillan les; attend 
sans crainte. Les premiers tombent àsea 
pieds, les autres se serrent ft le^ rem- 
placent. Gonzalve précipite ses eoup§ 5 
son cimeterre fait voler au loin les ar-? 
mes , les membres épars^ Le sang ruis-^ 
selle dans le navire ; les plaintes des bles- 
sés, les cris de Zuléma, les clameurs des 
assaillants , se mêlent et se confondent^ 
Le tumulte, la mort, la terreur, envi-- 
ronnent par-tout le héros; et l^es éclairs > 
les ténèbres , le mugissement des vents ^ 
le bruit redoublé de la foudre, ajoutent 
encore à Thorreur de ce nocturne car- 
nage. ' ' 

Gonzalve , entouré d'ennemis, ne peut 
repousser toutes les atteintes. Plus oe^ 
cupé de 'Zuléma que de luf-même, il s© 
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découvre pour l»*préserver; il reçoit de 
profondes blessures et ne songe pas à 
s'en garantir, lorsque le fidèle P^ro, 
en combattant auprès de son maître, est 
averti par la princesse d'aller délivrer 
plusieurs prisonniers qui gémissent au 
fond du vaisseau. Le vieillard , sans être 
apperçu, cotirt, descend, brise leurs 
liens : aussitôt les captifs armés volent 
au secours de Gonzalve. Pedro pénètre 
jusqu'à lui, se place devant Zuléma; et 
le Castillan, libre alors, s'élance, sem- 
blable au lion que sa chaîne ne ifetieht* 
plus. H frappe, immolé , dissipé ce Vil? 
ramas d'assassins,' les poursuit ]us(]fa^à 
la poupe, les pi?eisse entre son glaive et 
les flots, leur présente par-tout la mort; 
et, secondé par les captifs, il force enfin 
le peu qui reste de cette troijpé de bèrr- 
Wres à se précipiter dàn$ les 'ônidèfe.'I.te'* 
bëros , vainquetit' ; ipiaîs presqite mbù^ 
rant, parcourt encore le navire , né ttouve 
plus d'enuenris, revient 9.upï*ès de^^lït' 
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princesse, veut parlei^et tombe à ses 
pieds , épuisé de sang ,et d' efforts • 

Cependant la mer s'est calmée,. les 
vents B'agîtçut plus les flots, les nuages 
ont découvert le brillant azur dés cieux. 
La nuit s'envole avec les étoiles, et l'o- 
rient, coloré de pourpre, s'enflamme de$ 
rayons du jour. Le navire désemparé se 
soutient encore sur les eaux : il n'a plug 
(Je voiles , plus de gouvernail ; il reste 
immobile au milieu des ondes. 

Zulçma , le boA vieillard^ les C9pti& 
qu'il a délivrés,, sç pressent autour de 
Goiîi:^lve en le rappiçlaat à la vie. H^las ! 
lueurs spins sont inutiles; Gonzaive, sans 
mouven^ent, demeure étendu près de/ses- 
victimes. Unçafireuse pâleur couvre son 
visage j sa tête penchée, tombe sur son. 
seins et sçs^ yeux semblent fermée par le 
spmn^jU 4^ ïa mçrt. Pedro le soulevé 
en pleurant ; Iqs captifs, à genoux, le 
sputienn^ent. L^ . princçfiisiB , à genoux 
comme eyx, serre dans Bes mains les 
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mains du héros : elle arrache son vbile* 
de lin, elle étanche ses larges blessures, 
et contemple d'un œil attendri les traits 
inconnus de son libérateur. 

Enfin , après de longs secours , Gon- 
zalve rouvre la paupière ; il la referme 
aussitôt. Un soupir sort de sa bouche ; et 
Zuléma, Pedro, transportés, osent se li-- 
vrer à Tespoir. On prépare un lit à la 
hâte, on y transporte le héros mourant; 
on lui prodigue tous les soins que peu- ' 
vent inventer le zèle, la reconnoissance, 
la doucq amitié. Gonzalve a repris ses 
sens : il voit près de lui la princesse , il 
la voit , et pour lui parlei: il fait d'inu- 
tiles e£R)rts. C'est A^ous . . . C'est vous . . . 
sont les seuls mots que puisse prononcer 
sa bouche. Zuléma le ranime par un 
breuvage , lui adresse de tendres dis- 
cours; et, désirant que le sommeil répare 
ses forces éteintes, elle se retire avec le 
vieillard. 

Alors les captifs délivrés, que Pedro 
I. 36 
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reconpoît pour des Bérëberes (i), s'occu* 
pept. de rétat du navire; ils visitent le 
gouvernail, dont ils ne trouvent que les 
débris. Les mats sont dégarnis dévoiles, 
les flots entrent dans le vaisseau. Mais 
Pedro,, du haut du tillac, découvre la 
terre à peu de distancé; et, la montrant 
a Zuléma , il annonce qu on peut aborder. 
Hâtez -vous, lui dit. la princesse : si 
mes yeux ne m^abusent point , nous som-» 
mes près de Malaga. Entrez dans la rade 
avec assurance, tout ici reconnoît mes 
loix : ^e suis la sœur du roi de Grenade, 
la fille de Mulei-Hassem; et la demeure 
que j'habite est ce palais que vous dé- 
couvrez au milieu de cette forêt. C'est là 
que je veux recevoir le héros à qui je dois 
la vie ; c'est là quej'espere acquitter une 
reconnois^ance si chère à mon cœur.. 
M^is satisfaites mpn impatience. Quel est^ 



(I) Peuples de TAfrique, voisins de TAtlay^ 
Y oyez le précis historique , première époque» 
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ce généreux guerrier ? Est-ce un prinde,- 
est-ce un roi d'Afrique? Ah ! si j'en crois 
mes pressentiments à c'est le plus grand 
des mortels. 

Le prudent vieillard , qui Tëcoute^ 
frémit des dangers que va courir, son 
maître. Il voudroit fuir cette terre enne- 
mie où tout Castillan ne trouve que des 
fers, où le nom fameux de Gonzalve 
doit exciter à la vengeance un peuple, 
qu'il vainquit tant de fois : mais le prompt 
secours nécessaire au héros, le triste état 
du navire , la présence de ces Béréberes 
devenus libres par ses soins , tout lui fait 
une loi d'obéir. Il hésite, il réfléchit sur 
ce qu'il doit répondre à la princesse ; et 
rougissant de l'abuser : 

Vous ne vous trompez point, dît-il ; 
ce héros yenpit de l'Afrique. La plus 
illustre naissance n*est que la dernière 
de ses qualités- Jaloux des exploits de 
tant de. guerriers qui se signalent aU' 
siège de Çrenade, il voloit vers celte. 
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ville pour les vaincre ou les effacer. La 
tempête a brise son vaisseau, le vôtre 
nous a servi d'asyle. Vous savez le reste; 
et votre cœur sensible vous dira mieux 
que moi , sans doute , quels devoirs il 
vous reste à remplir. 

Il se tait. Zùléma soupire : elle croit 
entendre que cet inconnu vient au se- 
cours de sia patrie; elle aime à sentir 
s'augmenter sa reconnoissance envers 
lui. Son imagination va plus loin : elle 
pense qu'un pareil guerrier sera le sau- 
veur de Grenade , qu'il peut la deTendre 
elle-même contre ses persécuteurs. Les 
exploits qu'il a faits pour elle, le peu de 
mots qu'il a prononcés, cette main qui 
pressoit la sienne pendant le terrible 
combat , tout se retrace à sa mémoire 
et lui cause une secrète joie. Elle tombe 
dans la rêverie , elle éprouve un senti- 
ment doux qu'elle ne peut encore expli- 
quer ; et, sans oser former aucun vœu, 
elle conçoit une douce espérance. 



Digitized 



byGoogk 



Pendant ce temps ^ le vaisseau bri«é 
s'approche et mouille dans la rade» Le 
peuple, accouru sur le port, reconnoît 
sa jeune princesse , la salue par des ac-* 
clamations, tandis qu'on descend le bë- 
ros blessé. Zuléma ne le quitte point , et 
wit appeler deux vieillards célèbres 
dans l'art de guérir, les blessures. Elle 
leur confie son libérateur, elle l'envi- 
ronne des prisonniers que délivra sou 
courage, et, le faisant porter par des es- 
claves , guide elle-même leur marche 
Vers son palais solitaire. ^ 



PIN I>U LIVRE PREMIER. 
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U H ! qu*il est doux pour iiû cœur bien 
né d'être obligé d'^^er ce qu'il aime ^ 
de pouvoir satisfaire à la fds et sa ten- 
dresse et sa vertu ! La seule reconnois^ 
jsancë, si chéjc^e pour lés belles âmes ^ 
suffit à leur.fëlicitë : mais , quaud Tobjet 
qui la fait naître nous attire encore ptr 
d'autces liensi^^quand le bienfaitem* est 
aimable , et qu^ifti charme secrbt vient 
se joindre à Pitopres^on tendre que lais* 
sent les bien&itls ^ nul bonheur ne peut 
égaler celui que piroç^urent ces deux sen- 
tipients , nulle ^'oui^fii^nqe ne peut valoir 
rheureux aqcQrd:4^wi {Saisir pur avec un 
devoir sacré*, . . ' 

Zuléma gd^toHi ce boixheun £lle est 
arrivée avec le héros^â s^ retraite -paisi- 
ble; plie a pris soin de le placer dans le 
plu? ^beau d§ >sej a^p«teiq^te...Sans 



Digitized by LjOOQIC 



i88 OOlîtktVÉ DE COUDOUE. 

cesse occupée de cet inconnu, sans cesse 
interrogeant les deux vifeiHai?ds , elle va 
chercher elle-même les sini^ples qu ils lui 
indiquent, elle les prépare de ses maiji$* 
Gonzaive,trop foible, ne peut exprimer 
rémotion qui remp^ son ame; mais deft 
larmes de joie coulent sur ses joues : il 
chérit, il bénit ses blessures, et fait des 
vçeux au fond de son Cœur pout qu'elles 
ne guérissent de long-temps. 

^Déja les savantd' vieillards ont levélô 
premier appareil. Zuléftia^, respiraht à 
peine, les yeu^ fixés rflir leurs yeux, là 
crainte et Téspoir sur Iç frôût ,• n ôèè léÈ 
presser de parler. Elk btvké cependant; 
elle tremble d'être instruit^i Rassujréô 
sur les jours du héros , elle ne <!onttent 
plus sa joiç: ÏPrésçûts, protïfôssës', bieh- 
feits, tout est prodigué pa*^ elle. Péhei 
trée dW^^entimieût qû'iôlië: croit de la 
reconnaissance, elle se livtfe saris ï^scîi^ê 
à des transports ^ù'e4k peut avouer;^ ' • ' 
Rajuméparcestetxdws $ôin§, siir-tèfût 
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pàt «ia présence' de cfe qu'il aimeyôdri* 
*zàlvé peut enfin lui parler. Il la regai?da 
d'utt œil attendri ; et levant vers elle ses 
àepi> maina tremblantes : O vam; hdt 
dit^ilr<Fune foibléyéix , vous qui diàighen 
sauver mes jours ^ s'il ne doit pas m'ÔtPô 
pecmis de les a)âiSBieàrep à vous^sédt^^ 
ah ! laissez 9 laissez^âsioi mourir. - ' îtî :*1 
- Ti n'ose en dire jdavai^age : ma» la 
pirineesse> entend son} silence ^ rougit; ^ 
détourné lès yèuluS'appesoevaitt de sôli 
puc^e ja^aublev^lie^s'efibrèedeile crieKerV 
éU^^souritdcHieeii^eàtiaiiliéjcbs^ lùipa^kf 
^e'Sa YàilJ!an9Cë, l&nempe^&dib^rateur^ 
eti:sa presse de rappeler, ce qu^>eHi<é luj> 
doit :>^pbiiri ke ju^tifiiërjo^qu'ellè ëptfOQve'j 
lie bon Fëdso néqtiittë{)as son nMtttôi 
Il rinâixuit en secretid^ ti&at^ dbtiâ^ 
dê> eelie- qu'il a éèiméei^à» lieux qu'il» 
kabite^àvecelle, etii^ Ëetreur de Zuléma' 
qui croit Gônzalve un Afii^àidi Leliâ»ilit 
le blâme de ce mystère. Son ame ne peut 
sUppôrtet.unmîensàiige; il mi prêt à'téut 
I. 37 
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dëcdUvrir : mais Fédco le conjure , le 
pcene de de pas s^expèsec moinwit A la 
itureur d^ua petipte ennemi dontiZ^lstnâ 
fM^se^t plâ makreEsaei II ne parvieiibptt 
à^Pi^ifcfiimdec pâer. lé& dangerg ^i ûietA^ 
^oiitâii têtef; il Jfi fl&bit ea lui piErlmt 
j^jtoutmenliè ^ûBtieroit sonSTic wsea 
fidèle et. vietzx:aeîrv9rkeiir. . 
'/ Apeès: queJqmes: jours donnés sefiile* 
menjC £(irx soios'^iB.WD sècoitrs^ des vieil* 
k^diî; l»j|nràisea8B'côntietkBit'G«àiaa)v^ 

^!^ Nted:QÙâe)ivotl¥ë6:idenad8v<1^9tiK>t^ 
y^^qui; Tç^itîUalHirée^ides jeii^es*durÔ9 
iPa^bdilx !lÀis$îse.|ttè6: du lit dloL.b^oay 
^iiîelte.^pit néiltàn'tie TEspagnc ^ elle 
ptrQiKKCi d€( lt!bb rraoonter les ' divisio^ns et 
Im ïMShmrs/^^ fiit le ^triste 4é- 

Osii fiexn^dderf.HPdXjécit où Ziilëmbdaifc 
e^e intécàsséat*. Lâl ^iukie Manra ietoinr 
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t[VLêl pdint de gf âûdemr et de gloiio ftit 
|)orté "presque à sa naissance Tempire de$ 
iAxabes en Espagne. Yamcus par no$ 
br^Lves ê^ie&x ^ pressées pat leuts arn^e^ 
triomphantes, ks Chrétiens ne t^tirie^ 
r|pt d'asyk que dans ies tocbers astu* 
rfem. I^ ^'y ù^hét^nt pendant plusieurs 
«iaclés t n!îaig Imï tnalh^nr doubla k 
cioàrag^^ k ptôSf^itéxiaBs amollit; no« 
toi® devinrent des tyrans, les rois ehréi- ' 
tienslftireht ées hëros. Bientôt ils sorti* 
i«yt'de leuf& retraites , osèrent attaquer 
ienrs vainqneisrs; et^ profitant des guer* 
te$ iistestinès de nos difiPërens montfr- 
^és y ils ne laissèrent anx aneiens^ com 
qn^Baii^ que \eê s^euck états de Grenade. 
Gatte^ oélefere îgepitàle r bâtie an^ pîêd 
4e# inontegne$tdê;neïg&, s'élève sur deut 
cdllkies auznilien d^an pays encfaaiité. 
he Darroy dont k^fiots rapides rouknt 
de i'^dr dans ku* jsmi , trarerae W ville 
dans son éteûdue« !;€ Xéiiil) dont ks éaù:^ 
iaUlb^s rendent iaKfi4r<oupeiaux la sant^i 
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baigne ses hautes ihurailles. Une càtnv 
pagne délicieuse où croissent presque 
sans culture des moissons abondantes, 
des forêts d^ orangers, des oliviers ma^ 
ries à la vigne, des palmiers mêles avec 
les chênes, Tenvironne de toutes parts* 
\Dqs carrières inépuisables dé nlarbre, 
de jaspe, d'albâtre, ont omé les palais 
fiuperbes, les magnifiques édifices, qu'on 
a multipliés dans la ville* Par - tout 
des eaux jaillissantes rafraîchissent Tair 
qu'on respire , embellissent les places 
immenses où vient s'exercer chaque jour 
UQe belliqueuse jeunesse; et des jardins 
couverts de fleurs, ombragés dans tous 
les temps de grenadiers, de myrtes^ de 
cedrea, font de la plus charmante ides 
villes la plus grande cité des £spagnes> 
. Là sembloient s'être réunies/toates.les 
forces, toute }a puissance de^Matires; 
là s'étoit élevé le temple deuos'sciéteés 
et dje nos arts. De$ extrémités de l'Asie, 
des bords du NiU du pied dç^BAtlft^^ks 
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iTOÎs , les guerriers , les savants , venoîent 
puiser à Grenade des exemples et des 
lumières. Nos fréquentes guerres avec 
lîne nation brave , loyale , gën^euse , 
ëtablissoient entre 1* Arabe et l'Espagnol 
une continuelle émulation de gloire. Nos 
jeunes Maures , naturellement portés à 
Tamour, avoient oublié les maximes barr 
bares de TOrient pour prendre de leurs 
ennemis ce respect profond , cette véné* 
ration si tendre , cette constance étei^ 
nelle, qui remplissent le cœur d'un amant 
espagnol, lui présentent Pobjet aimé 
conlme le dieu de ses destinées, Télevent 
au-dessus de lui-même , et lui doqnent 
toutes les vertus, devenues faciles par 
l'espoir de plaire. Nos femmes, fieres de 
leur empire, le méritoient pour le con- 
server : ennoblies à leurs propres yeux 
par riiommage pur qu^on rendoit à leVir^ 
charmes , elles s'efïbrçoient de se rendîpe 
dignes du tribut précieux qu'on leur ap- 
portoit. Incapables çi'une foiblesse qui 
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leur eût coûte le bonheur , elles ëtoiettt 
chastes pour se voir mmées , et fidelef 
pour rester heureuses. 

Telle étoit cette cour brillante, asylc 

charmant de l'amour, des beaux arts, 

de la politesse , Ibrsquse mon père Muleî^ 

iJSassem parvint, jeune encore, à Tem^- 

. pire. 

Doué de toutes les vertus, le aouveail 
roi, p^r son exemple, les rendit encore 
plus eonimunes ^ plus chères à sa nation* 
J)éja fameux par sa valeur, il jirit la ville 
de Jaën , et força Pallier Castillan i signer 
une paix durable. Alors tous $es soins fui- 
rent pour son peuple. Notre gouvernement 
despotique, si funeste sous tant de mo* 
narques, devint pour mcm père un moyen 
de plus de rendre s^$ sujets heureux. Les 
grands de Tempire connurent enfin qu'ils 
ëtoient soumis à sa justice, qu'elle étoit 
la même pour tous. Le cultivateur, op» 
prinaé jusqu'alors , recueillit en paix ses 
moissons; les troupeaux couvrirent no^ 
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Viéftes.iaontagaè$; }e3 arbres, les piimteâ 
\1tiIeS4 se multiplkrent dans iios champs^ 
la terre, si féconde jd^sts nos climats^ 
étala pm^U>vA.sB$tTésûvs,;etlemymxmB 
de Grenade, favorûép^r.la matiare , goti^ 
vernë par un prince sage , cultivé par 
des mains laborieuses , sembloit étrje xu» 
vaste jardin dont boe £Gunille inmowhm^ 
)Ae pouyoiit à pieine .ëOQ^OKnmer tousses 
{wits^ . r. . j. ' ■ 

Après ayoir assuré Ja §éliâidràé.se$ 
peuples, mon père, âiuri^li lui-tinuâmejde 
Pabondance de sea SRijets^ voulut ise àér 
lasser ayec les ftrt?.i^jl#sempk)yieràM 
gloîire. Les mosq^'es^ce^i^étues de miurbr^ 
}es aqueducs de tgtmiU.s'élpyefent dô 
toutes, parts. L©iqa:nçi«x palais d^ PAt 
hambra, commeace pai? XEmirnlmur 
mcnim, fut achevé paj?.MuIei*Hasaf»ii; 
Bt ce modunooent de œagiûficewa^rei^ 
porte. noi^e éur k» prodiges Jqu'<$û|Httl^ 
rimaginâtion. L^ ;»; des. naillierâ . de $p- 
iootiies d'albÀtre «soutiennent des vdutes 
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immenses, dont les murs, couverts ds 
porphjre, éclatejit d'<N> et d^a^ur. Là , 
de& eaux vives et jaiUissantes formant, au 
milieu des appartements, des ca;scades 
d'argent liquide, vont remplir des ca-* 
naux de jaspe , et serpentait dans les 
galeries. Par^tout le doux parfum des 
fleurs se mêle à eeux dès aromates, ({ui , 
bradant toujours dans Iç» souterrains ;, 
s'exhalent du pied des colonnes et vien» 
nent embaumer Fàir qu'on rospire* Des 
jàuts^ iménagés^ur lia ville, sur les bord$ 
«nchantës dos deux fleuves , sur les 
«nontagnes de nbi^->' présentent à Vceîi 
étonné des tableaux variés sans cesse. 
Tout ce qui flatte les sens, tout ce que 
l'^àrt et la natui'e ^ la magnificence et le 
-goût, peuvent ïéutiir pour la volupté, ^é 
tHKmve joint dans^ ce beau séjour aux 
•chefsrd'œuvre qui charment Fespwt. A 
'côté des eaux bondissantes, au milieu 
-des riches sculptures', vis-à-vis des ^u-»- 
'pferbes vues, on à gr^vé sup W^^{>l]|j^i<Q 
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les vers de nos poètes arabes. Dans le 
paFvis de la salle immense où 1^ roî rend 
la justice , on lit sur la porte cette ins- 
cription : 

CniM^ , pâlis à*efFroî , craius mon regard ^ëverç ; 
Le ciel, lent à punir, tonne et frappe à la fin. 

Rassure-toi , triste orphelin 5 

Ici tu vas trourer un père, 

À rentrée de ^appartement où la reine , 
rassemble les beautés de sa cour et les 
guerriers 4e notre armée, on a tracé çej 
vers en lettres d'or ; 

Ici la beauté , la pudeur; 

Les jeux , les ris , la politesse , 

Font naître et couronnent sans cessû 

La gloire j Tamour et Tbonneyr, 

Ici la plus çhere faveur 

Né coûte rien là la sagesse : 

L'amour est exempt de foiblesse , 

Et le courage de fureur : 

Vaincre suffit à la valeur , ^ 

Flaire suffit à la tendresse, 

j Ce lieu de délices est environné d^uç 
I, 38 
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jardia plus dâicieiix encore , dont la 
tonchmate ^implicite co^tcaete avec I9 
luxe du paloifi ; c'est le fameux Gëotfra« 
lif, célèbre dans l'Afrique et l'Â^^^ 
l'objet de l'envie des puissants califes ^ 
qui, dans le Caire, dans Bagdad, p^t 
vainement tenté de l'égaler. 

En y pénétrant, on n'est point sur* 
pris; Içs yeux satisfaits ne rencontreijt 
point ces efforts de l'art, ces brilla;it8 
jprodiges qui plaisent moins qu'ils n'éton- 
nent et rappellent seulement Vidée dé 
la richesse ou du pouvoir : tout y pré- 
sente , au contraire, l'image de ces biens 
faciles qu'on a'admire point , miais dont 
on jouit. Des bois d'orangers et de myrtes 
coupent des plaines de verdure arrpsées 
par des eaux limpides. Cfis bois, plan- 
tés avec f adresse, cachent, d^ccMivrent 
tour-à-tour les perspectives lointaines , 
les riants villages, les champs cultivés, 
les glaces accumulées sur les monts , les 
palais > les monumeats de Gi^eniadeJ» A, 
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chaque instant, des coteaux fertiles vous 
offrent la vigne, Polivîeif sauvage ; les 
iilas , les gr^adiers , entrelaçant leurs 
fruits et kurs 6eurs. Tantôt une cas- 
cade bruyante se précipite du haut d'un 
rocher ; tantôt un ruisseau tranquille 
sort en murmurant d'une touffe de roses. 
Là c'est une grotte .écartée où filtrent 
plusieurs sources d'eau vive ;^ci c'est un 
bocage sombre où voltigent mille rossi- 
gnols : par-tout enfin un aspect différent, 
une jouissance nouvelle , font éprouver 
à chaque pas un sentiment doux ou un 
plaisir puiv. 

C*est dans cet aimable et superbe 
asyle que mon père Mulei-Hassem a ré- 
gné long-temps heureux. Mais la haine 
de deux tribus puissantes a rempli ses 
jours d'amertume, a fini par mettre Tem- 
pire sur le penchant de sa ruine. 
'. Vous savez , seigneur, que nos Mau- 
res , quoique rassemblés en corps de> 
nation, ont conservé les ^mœurspatriar* 
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chales de nos ancêtres les Arabes. Nos 
familles ne se confondent point : chacune 
d'elles forme une tçibu plus ou moins 
forte par le nombre, ^ar les esclaves, 
par les richesses, mais dont tous les 
membre^ unis se regardent comme des 
frères, se soutiennent mutuellement, 
marchent ensemble à la guerre , et ne 
séparent jamais leur fortune , leurs intér 
rets , leurs ressentiments. 

Parmi ces tribus, la plus belliqueuse, 
la plus illustre, la plus chérie, est celle 
des Abencerrages , descendus des anti- 
ques rois qui régnèrent sur FYémenf 
Leurs qualités sont au-dessus de cette 
noble origine : invincibles dans les comr 
bats, doux et cléments après la victoire, ^ 
leurs grâces, leurs talents aimables , font 
le charmfe de notre cour. Respectés des 
fiers Espagnols , ils ont su mériter leui? 
amour par les bontés , par les bienfaits , 
jdont ils comblent les Chrétiens captifs. 
De tout temps, leur richesse inqmieiwô 
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fut lé patrimoine du pauvre ; de toul 
temp3 , dans les batailles, dans nos tour* 
noisi dans nos jeux ^ le prix de la valeur 
et de l'adresse appartint aux Abencer* 
rages. Jamais il ne fut un lâche dans 
cette célèbre tribu; jamais un infidèle 
^mi^un époux volage, un perfide amant, 
n'ont terni la gloire de cette famillç. 
. Leurs setils rivaux en grandeur, eu 
richesses, peut-être en courage^ sont lea 
trop fameux Zégris , issus des monarques 
dé Fe;î. Quels que soient mes justes res* 
sentiments contre cette tribu coupable, 
je ne prétends point cacher . à voff yeux 
Téelat dès actions qui Pont distinguée. 
Leur indomtable valeur a cent fois porté 
le fèr et la Slamnie sur les terres des Cas- 
tillans ; deîît foi^ leurs mains victorieuses 
CH'nerent nos mosquées de drapea^^x en* 
uemis. Ma^s.la fm-eur, la soifdusangi 
déshonora de si beaux exploitSé Jamais 
un Zégri n'a fait de captif, tout vaincu 
périt sous son sabre; jamais T amitié, 
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l'aniatir , n'ont adouci leur férocité. lîem^ 
plis d'un orgueilleux dédain pour cei 
qualités aimables, ces grâces^ ceé taleottf 
de Fesprit, que Ton chérit dans notre 
cour, ils regardent comme foiblesse la 
douce sensibilité. Superbes , turbulents^ 
furouches , ils ne .ae plaisent qu'atos 
champs de la mort , ils ne savent que 
combattre et vaincre ; ils méprisent tous 
les autres arts. 

La plus violente jalousie kl animoit 
depuis long-temps contre le^s généreujs 
Abencerrages. Souvent ces deux tribuâ 
vaillantes furent sur le point d'en veni^ 
aux mains. L'autorité de Mùlei-Hassem 
avoît pu seule les arrêter. Maisfleur haine 
étoit publique ; et les principales familleé 
àe 6r^nade avoient enabràssé l'un ou 
l'autre parti. Les Àltoorades, les Altt^ 
het, soutenoîent là causé dès Abendêi-- 
rttges^; leë'Gômeles,lès V'anëg&s, défeftt^ 
doient celle des Zégris. Les émtres tribué 
jiîu» obscures âToient imité cet exemple j| 
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la cotir et la ville étoient divisées, etmoii 
pere trembloit chaque jour de voir le 
flftûg inondeor Grenade* 

L'ame noble et tendre de Mïileî-Has^ 
aem n'^voit pu demeurer incertaine sut 
le parti qu'il deroit protéger :$€« propres 
t:ertns, noalgré lœ, Tentraïuoient vers 
les Abelwerrageô. Cette préfé^gffce, qu'il 
fijQ pouvoit eaeher, étoit :uû nouvel ali^ 
ment a la haim de leurs ennemis. Mulei 
le sentit; et y pour appaiscrparunefavetBf 
ttgEialée le îtféeontentement dès Zegris ^ 
y prit une épùttssë dans letîr tribu. Aïxa, 
Môd'Almëdân, devint là feine de Gre* 
ôâdo. Mak Aïxa n'ëtoit que belle : Fin- 
•éôsibilité, l\5*gtieil , hérédité ires daûS 
ffÊt famille j ternissoient Féclat de sei 
charmes. Mon pere , qui ne put Paimer, 
éé vit contraint de la répnd^ier, après 
ffveir obtelitt d'éîlé un héritier de sori 
féône. Ce prince-est le fougueux Boabdil , 
€jm régne à ptésént snr lei^ Marnes, et 
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doDit VOUS connoîtrez bientôt le redotl* 
fable car^cterCi 

Le roi, malheureux J)àr rhymeû, ne 
voulut plus en serrer les nœuds : l'amour 
dont il brûloiÇ dès longrtemps poiur une 
captive espagnole lui rendoit impossible 
tout autre lieni La belle Léonor avoit 
çoumis spn cteur. Fidèle au ctdté de ses' 
peres , Scins espoir eomme èans désir de 
régner sur des Musulmans > Léonor ai* 
moit dans Mulei ses qualités et non sa 
puissance. Elle pleutoit souvent avec lui 
, les malheurs attachés à son rang, elle le 
consoloit des ennuis du trône, de la fà* 
tigue des hommages , du vide de la grauf 
deur, et calmoit ce8*peineS";seCîjetjes, içe« 
chagrins si cuisants pour les rois con?^ 
damnés à n'avoir point d'amis. 

Le premier fruit de leurs eimoura fut 
ce généreux Ahnanzor qui défeçid a^^-? 
jourd'hui Grenade , et dont les exploit^ 
renommés ont peut-être été jusqu'à vou^,^ 
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Oui, répotid* vivement Gônzalvie, ouî^ 
jje tonnois ce vaillant guerrier. Eh ! dans 
qtiefe lieux îgnore-^t^n que lô vertueux 
Àlinanzor est le plus ferme appui de 
votre empire, la gloire, le modèle de 
votre cour? Qui né sait que ce jeune 
prince, Tsi redoutable dans les batailles^ 
commande même à se^ ennemis cette 
admiration, ce respect^ liens îéteniêl$ 
qui, malgré la guerre, unissent toutes 
les grandes âmes? Mon cœur est pénétré 
pour lui d'un sentiment de vénération: 
parmi vos Maures c'est lui seul dont Je 
désire d'être l'émule, c'est lui que jeyou- 
drois égaler; le surpasser est impossible» 

Il ditfc La pl^incesse écoute av#c ravis- 
sement l'éloge d'un frère qu^elle aHoré. 
Elle remercie Gon^alve par un sourire, 
et continue son récit* 

Je fus le dernier gage d*ambtu- quele 
roi reçut de sa Léonor. Jamais une mère 
I. . 39 
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plus tendre n'a tmit fait pour $^ 611e 
chérie : elle me nourrit de epn lait; elle 
jÂe voulut confier i persotine les soin$ de 
ma preoxiere enfance; elle présida seule 
à mon éducation» Je sens mes l^cmes 
couler en songeant aux paisibles jours 
.passés dans le sein de ma merjB» Mon 
frère Alman«or ne nous.quittoit point : 
fkts Agé <]ue moi de quelques années , 
il m^eKpIiquoit les leçons que ma foi- 
blesse ne pouyoit comprendre! il m'en- 
-seignoit oe qu'il avoit apjms» Je Técou- 
tbis avec reconpoissance ; je me éentois 
déjà pour lui ce tendve et oonfiant res- 
pect dont mon cc^ur a gairdé Thabitude. 
Mulei venoit souvent se mêler à nos jeux, 
iï oublient près de nous les chagrins que 
Jui donnent Boabdil; et la mieilleure des 
^oieres. croyoit voir les cieux entr ouverts., 
lorsque le roi, qu'elle adoroit, la visitoit 
dans sa retraite et pressoit ses çnfants 
chéris entre ses bras paterdiel^ 

Hélas ! CQS temps trop, heureux ne 
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fureatpas de longvediiri^i; L- Espagnol 
«ttaqUa jaos firontieres^ Mou frère» appela 
par la gloire, nous quitta pour* voler aat 
combats. Sa valeur, ses brillants exploits, 
té npi}9)Consoloîefat]^ii^tdeison'frbsebce. 
%h rev€»Qifc tdujôws :iri0mphant porter 
eès 'latfriérs^èt'fia\nie9tre ;^niBis^^il rè{iairtsQièt 
mi$B(ift6h Foroëe tmoi-xn^ine de pamÉtsé 
à '}« cour >: d)j osivifci r lastf i flcmlksa, silà)'ti(> 

çpuaàQtée^ à U seule ifendres^eu Bientôt 

d^ reg^etr plu»[ 003^1^9: idiopont weqpinéf 

parer au nialiwilir|L»j/ii l'inT' I ;•» ollr/f^;) 

Ma mère me fut ravie. Après de lôn- 

brafS«dm(9 Iboxjpe. et di^^fi^erfl \M 
j^errt^ w!^t totijoyrfi x^^nte-; les d^rai^è^eji 
inOts q^0 tu,m^^f 4itS)tetentissenrt.tf>ur 
J0Hrs à tupn ço^Vff. ^^}\UfiViXpioi di; \But 
dpi 0iel , ^, la plti§(^$çnd}^ ide^ m^Spj Jf 
n^ai point trahi le^ serment^ qi^e f^ai prof- 
ilcHicés è^ ton lit de rtip^^f.rends-rçiqi d^ 
'même fidèle atâ di^ôif S: que tu: m]e\ir 
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seignas, et faisdeâcefndre dans cette atnâ 
freine de toi les vertirsdont tu me donndé 
i^Bxemple» 

. À'»éôs mots, Zulëma s-arcêtôv les 
-fleurs étouQent sa voix : elle ca'che dô 
siss^ixiles» mains: ^n visage baigna de 
iatœes; Gonzalvey:ëmu presque autfuit 
qii^dfk , la . ccviteiapleiaveô des jeux: at^ 
tendijs ; il- respet^é^op sa^ doQtèuf p(5ut 
i&te^tompre ce pieux silence; iSnfiû la 
^pà^oessérr&pâ&nà: sou récit d^ accent 
qu'elle affermit avec peine : 

^ ïiéf toi firfc ifiCoUâelabîe, eiiie sùtr^- 
• fcy à-sa liéoci^r que pour inôri freiré efc 
pour moi. Almanîscwr -étoît à Farmëè : il 
Yevint j accablé de douleur, lôêler ses lai> 
laes à celles d\to pfete qui né lui permit 
|)kis dé k quitter. BoSibdils occupé âè^ 
îong-^tetnps 4© «es criteinek ptojèts^^ut 
profiter de cette absence poui' gagnet le 
cceur-des soldats; £oabdil{)Ouvoit éblouir 
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Jeurs yeux : a,ux avantages dç la nature 
îl joint cette valem: bi^ill^nte qui plaît 
sur-tout dans un jeijne pirince , çt cette 
prodigalité si vantée par le$ covrtisajcis^ 
Que r^e puis n je avoir à louer d'autres, 
vertus dans Boabdil ! Mais les perfides 
flatteurs ont corrompu sa jeunesse, Egarç 
de bonne heure par Leurs conseils , il ne 
connut de devoirs que ceux de? ^jptr^s 
tommes envers son rang ; il se crut au- 
dessus des loix, parce qu'il étoit au-dessus 
de leurs peines ; il ne pensa pas que le , 
plus terrible des châtiments , ^ haine^ 
le mépris public^ sont le supplice dç,s 
grands que les loix nç peuvent atteindre, 
A force de satisfaire ses passions, ses 
passions devinrent des vices. Il perdit 
bientôt le remords, ce dernier ami de? 
vertus , et passa rapidement des plaisir^ 
ijux excès , des excès aux crimes : triste 
destinée des jeunes prince?,' dont la viç 
entière dépend toujours du choix de leurs, 
preçqiiers amis ! ■ ^ 
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Livre sans réserve aux ZégriSj-quî 
brûloient de voir àur le ttàne un monar- 
que issu de leur sang, Boabdil cherchoit 
à rehouveler ces exemples trop communs 
î>àrmî noiis de pères détrônés par leurs 
fils , de rois déposés par leurs sujets. II 
vouloît s*assurer Tarmée ; et seè desseins 
impies ne Iroliveréht d'obstacle que dans 
les seuls Abencerrages. Ces fidèles guer- 
riers avertirent Muleî, Mon père partit 
aussitôt, alla se montrer aux soldats, et 
sa présence rétablit Fordre. Mais le mal 
àVoit jeté deé racines trop profondes ; la 
moindre étincelle devoit toup-à^coup 
produire un grand embrasement. Lé roi, 
se défiant toujours d'im fils dénaturé 
qu*il n'osoit punir , conclut ime trêve 
avec l'Espagnol, et déconcerta les Zégris 
en licenciant son armée. 

De retour dans sa capitale, Muleî es* 
péra câliner les esprits, détourner sa cour 
dès factions , eu donnant un aliment plus 
noble à cette inquiétude fougueuse, à 
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cette étemelle mcoastance^ qax de tout 
temps ont caraotâîsë le Maure. Les fétes^ 
les^ tournois , les jeux, jadis si cbmmunâ 
à Grenade, se renouvelèrent pajf $oa or*» 
dre. £n proie à sa douleur prqfoAde , 
pleurant toujours sa chère Léonor, il 
ëtoit peu dapable d'5 prendre part; mais 
sa sagesse vooloit occuper une belli^ 
queuse jeunesse ,' et prévenir une guerre 
civile, dont la seule idëe faisoit frissou-» 
ner son coeur sensible et paternel. 

L'hymeu de mon frère amena ces 
fêtes. Depuis long-^temps le brave Al* 
manzor brûloit pour la belle Mbraune , 
de la tribu des Abeneeérages. Môraïm« 
aimoit Almanzpr* Eh ! qui n^aùroît paè 
accepté Thomùiage du plus vaillant, du 
plus vertueul dèa princes? La jeund 
Abencerragèconsultasàmerer, lui confia 
le secret de son eœtu*; et sa mère lui pei:^> 
mit de l'avouer à «» amant Depuis m 
jour, la teudre Moraïme ne vivoit , n^ 
respiroîi plus que pour le héroi laattrt^ 
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de sojQ ame. Jamais le moindre soupçcH!!^ 
jaixiais la. plus légère querelle n'avoient 
troublé leurs constantes amours. Surs 
Y\m de Fautre, pénétrés tous deux d'une 
passion fond^ sur la parfaite estime, 
certains que Fuiiivers se seroit détruit 
plutôt que Tun des deux pût changer, îb 
attendoient leur kyménée avec cette 
douce impatience que tempère le bon-» 
heur présent. Ils nignoroient. pas. qu'ils 
seroient plus heureux : mais ils Tétoient - 
asse2i de cette espérance; ils Pétoient 
assez de se voir tous le^ jours, de se par-* 
1er de leur tendresse, de s'encourager 
ïautuelleraent à de nouvelles vertus» 
C'étoient pour eux des. plaisirs si doux , 
que leurs ames; pures et chastes n'en 
imaginaient aucun qui pût les surpasser^ 
Le roi voulut les unir et déployer à 
cet hyménée toute sa magnificence. Mo^ 
raïnîe, couverte dVn voile enrichi de 
perler , vêtue d'une étoffe d'or brodée de 
piçrrerie3, fut prou^èipiée d^ns la ville. 
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5elon Tusage de notre nation, sujr un 
superbe coursier qu'accompagnoit une 
troupe de femna^. Les joueur^ d'instru- 
ments la préçédoient. Elle étpit suivie 
d'une foule d'esclaves portant dans de» 
corbeilles ornées de fleurs les tissus da 
perse, les voiles indiens, les riches pa- 
rures de la jeune ëpouse« C'est ainsi 
qu'elle se rendit à la mosquëe, où Tatlen- 
doient les Abencerrages. Almanzor y 
vint, conduit par mon père , entouré 
d'une brillante cour , dont il effaçoit les 
, plus beaux guerriers par sa taille, par sa 
figure , par cet air de grandeur, de bonté, 
signe touchant du calme heureux dbnt 
jouit une belle ame. 

L'iman invoqua le prophète : le peu- 
ple répondit par des vœux eu faveur des 
nouveaux époux. Ils furent ensuite con- 
duits , au son des cistres et des cymbales, 
dans le palais de TAlhambra. Les par- 
fums les plus exquis brûloient autour 
d^eux pendant la marche. ï>onz^ jeunes 
%, 40 
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vierig^à vêtues dô blaric précédoietit là 
belle M6i*aïme; douze jeunes garôons 
couronuës de rosés s'avâuçoîent ddvant 
Almanior. Ces deux troupes jetoientdes 
fleura stfr le chemin des ëpôux , et ôhâû- 
toîent âitettiatîvetnént ees paroles : 

PRisSBtvTââu del , biénfaiié charmante j, 
TeAdr^ aihour , aimablt hjminée , 
Tous seuls de nos plus beaux moments 
Serrez la chaîne fortunée. 

(Ju*i L est doux pour un jeune cœur 
De Vivre sous votre puissance l 
Vatùbut lui donne le bonheilr , 
L'hymen lui donne rinnocence. 

Des biens jusqu'alors inconnus 
Viennent doubler ses jouissances ; 
Tons ses plaisirs sont des vertus*, 
Tous ses devoirs de^ récôinpQnses. 

Puissent les serments de Ce jour j 
' Gardés , chéris toute la vie , 
Donner des belles à l'amour 
Et des héros à la patrie I 



Digitized 



byGoogk 



t I V k E II. 3i$ 

HEVKiEV'X'^pdux, VOS descendants 
Seront digiieis de lenrs modeler : 
Les &\s du lion sont yailldn^s y 
Ceux de la cplombe fidèles. 

• Le lendemain dé ce beau jour, Muleî- 
Hassem avdît indiqué des courses de 
bagues et de cannés , jeux chéris de notre 
nation ( i ). Tous nos guerriers s'y pré- 
parèrent; tous prodiguèrent leurs trésors 
pour se distinguer par de riches armures, 
pat de magnîfïqties coursiers. Les jeunes 
beautés delà cour, tremblantes que leurs 
amants ne fussent pas vainqueurs, s'em- 
pressèrent de leur envoyer des nœuds , 
des rubans, des devises. Plusieurs, pour 
la premiiere fois, leur témoignèrent un 
tendre retour, et, dans l'espoir d'aug- 
menter leur courage, sacrifièrent leur 
propre Orgueil. 

— -- - •' - * I r- - ifi _ 

(i) Ce jeu de cannes, tel qu'il est ici décrit^ 
est encore le jeu favori des Mànlouks d*Égypté. 
Voyez le Voyage d'Egypte, par Savary, M. de 
Volney. etc. 
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A peine le soleil avoit doré le sommet 
des palais de Gr.enade, qu'un peuple im- 
mense, mêle d'étrangers attirés par le 
bruit de la fête , vint occuper mille gra- 
dins rangés dans la place de Vivarambla. 
Au milieu de cette vaste enceinte , qui 
peut aisément contenir vingt mille guer^ 
rîers en bataille, on vit ^'élever un bril- 
lant palmier., çhef-d'œuvrç de sculpture 
et de richesse. Sa tige étoit de bronze ^ 
et son feuillage d'or. Sur une de $es 
longues feuilles une colombe d'argent la 
faisoit pencher par son poids , et soute- 
noit en se balançant Ig bague qu'il fal- 
loit conquérir. Quand cette bague étqit 
enlevée, une nouvelle, par l'art de l'ou- 
vrier, sortoit du bec de Içi colonoibe, et se 
présen toit d'elle-même. Au pied du pal- 
DMer l'on voyoit une enceinte réservée; 
aux juges" des prix, aux timbales, aux 
instruments qui dévoient annoncer la 
victoire. Des balcons couverts d'étoffe» 
précieuses , surmontés de dais magnifî-r 
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tplûès , ëtoîent destines au roi, à sa famille^ 
à sa cour; et mille fenêtres ornées de 
guirlandes ^ OGCtrpées par les pttis belles 
de nos jaunes Maures, formoient autour 
àë h. pla(^ un spectack superbe et 
charmante 

^ 'Déjà les jù^es ont pris leurs places; 
àéjk Mulei est arrivé dans toute la popipe 
du trôné, teriàsat par la maîûMoraïm^ 
rèsplfendi^sûnte de diàmauts* Lb peuple > 
séduit en secret pat les perfides Zégris ^ 
ne Ht pas éclateb, en voyant son monar^ 
qtié, ces transports de joie et d'amout 
qu\il lui témoigubit autifefois. L'ame dé 
Mulei en fut pénëtrée^ des larmes cou-^ 
lètént de ^es yeux; et se retàornant vers 
mon frère,' qui le suivoit avec moi : Mon 
fils, lui dit-il, j'ai trop vécu, ikont cessé 
âe m'aimer. Nous prîmes aussitôt ses 
mains , que ^udus serrâmes: avec ten* 
dresse. Il s'assit au milieu de nous; sa 
cour Tenvironna, les balcons se rempli- 
rent ; et, des quatre barrières de là place^ 
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le brait des trompettes qiaî se rëpôridaient 
nous anaoQça les combattant^» /> 

Ils eoiireût pardifiSrents côti^» divisé^ 
en quatre iquadrilles. Les AbeiK^trag»s 
forment le premier. Vêtus ^c tumkjtiea 
bleues brodées d*argent et de perles^ 
moutés stir des eou]:sîets blancs dont les 
harnois sont couverts de àapkirs, itsi>o6 
tent à leur tHtban raigwrtte^ bleue ,cqi<7 
Jeur affectée- aux Abencetirages^ et:su< 
leurs lx)udliers un lion leM^bAtnéf ar ji)t^ 
bergere,ftYQC ces ma^^iJDûU^^itipibh^ 
devise béleb^è de leur tjrib«ii:Tous,à;la 
fienr dèi ^'âge » beau:s v brillantiS , irempJi^ 
d'espcnr.etde cette nc&lô.^ftrté que teiect 
père la politesse^ ilsï s'avancent d'un pa* 
léger sons k conduite d'^benhim^tif 
d'Abenhamet dont les.îii^lieurs ferotit 
bientôt cooler voa laormes-^ maîs-qifi 
n'ëtoii alorsoccupë^ue^de i^aincre.deNant 

Zoraida ': •: ;' ';î 'r\y '^ -. ••-j'ii.) 

Les Zégriâ forment Iqseûond quadrille» 
Leurs taniq^s vertes âcm^jbrodées d?ar* 
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L^aigrette ooire , couleur siuistr^ de leur 
famille, $e di^tingiie i^VLt Ieur#^ turbaxis. 
t)e longues housses enrichies d^^émer^u^ 
(}es couvrent le c}q9 4^ leur^ uoir^ cour^ 
«iers. La tête haute, Voeïi mecàçant , ilf 
suivent d^un pas tranj^uille Ali, le re-* 
doutable Ali, che£de cette trihu terrible» 
Ali que quarante ans de victoires oqt fait 
surnommer Vépée de Dieu^ et qui port» 
sur sou large bouclier , ainsi queitpus se9 
compagnons) un cimeterre d^outtantd» 
sang , avec ces mots , Voilà mif Ici. 

J^e$ Alabe^ et les Gomeles* marchent 
aux deux derniers quadrillasses Alabe^ 
vêtus dUnqa^nat brodé d^ argent, montée 
sur des chevauj^ isabelles^ opt pri^ 1^ 
turbap des Abeuçerrages. Le^ Gpmeles, 
lies au Zégris, ont des tuniques pourpres 
et or, des coursiers baiSj et TaigrettC) 
noire. ;. 

Ces quatre troupes, runeapT^ Tautre , 
viennentsaluer leroi,fQi2teQsiiJited^^voT 
lutions, et vçnl: 'occuper WfiqiiMit^^e faces. 
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Lé prince Boabdil parut alors, tnohtê 
sur tiii coui-sîer d'Afrique qui sembloît 
jetet dti feu par lès naseaux. Le peuple, 
à éon aspect , jette des criîs de joîe. Boab* 
diU pàss&nt d'un air dédaigneux devant 
les Abèncert-ages , va se placer parmi les 
Zégris , qtii le Reçoivent avec des trans^ 
ports. Ali veut lui céder le cotnmande*- 
ment; tnaîs lé prince le reftisè, et le roi 
donné Tordre àùx juges de faire distri- 
buer des lances égales à ceux qui veulent 
disputer les prix. 

Ghactln dés dififéi^nts quadrillés de- 
Voit nommer douze cavaliers pour courii^ 
ensemble les bagues. Il suf&soit d'eu 
manquer tine seule pour perdre le droit 
d'une nouvelle coursé. Une superbe ai- 
grette de diamants étoit réservée au vain- 
queur; d'autres présents moins magni- 
fiques dévoient consoler lesvvaincus. 

Le signal se donne; et le premier qui 
s'élance est le charmant Abenhamet. Il 
part comme un trait del'^scâdron bleu; 



Digitized 



byGoogk 



iL fenlere la preimete^ bagttôv A\i Zégti 
Vei^t kii'ravir la setioxide^inais Boabdil 
le 'pifévienti Troublé: par sa haine pour 
cAbBidiatafet^ il vole, manque la bague» 
hfmè )$a)£aiïce âe^reur /et va se cachet* 
parjçri W ^rîsj^Ali se pr&efite alori^ 
lfiLi£rBmporte la '^seeciide*' Abenhatoet^ 
pifompt )iK)mm^ Yéd^it^èsi dëja mattt?e 
da^Ua/'4xmîemè» IiaxitÀirvème. est à (a 
lance è^ML La pldee ret^tiè d^applau^ 
dissérfieifts^. L*Abencèrrage se précipité 
de hQuy-eim : mais)spn fer touche là-ca* 
iam^é, tat fait voler la bague dans rair» 
JL'adroit Abeûhaniet d'un second coup 
Tenléyeavint /jumelle 1%)mbe à terré; Le 
peupkrfaitédater des transports^ Àli h^osè 
rentrer ren Uce.:Les Zégris, les Godnele^ 
JeiAlabez j se succèdent inutilement; Les 
plus heureux vont jusqu'à cinq bagues^; 
Abënhaibet eiia conquis vingt Mille 
fanfjarës annoncent sa vicbire; les ]9ges 
luiiléceritônt lepri^é 11 vient le i^eèéVDÎr 
à genoux de la liiâïnde'Moraimë, et 
eourt^ie^ déposer wa^ pieds de Zoraïde'» 
té 41 
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dont le co^zr a fsdtjdes vcBnxfpour.ltii* 
Aussitôt! les qsifttre eâcadfODS se pré^ 
-parent-au jeu deçàiiiies* Tous^ armés dé 
J^gers roseaux > coubent leâ uns- contre 
les autres, les brisent^ur leurs boucHérs^ 
lesr fetteiat àia fois^ dhns Y ait » Wrèprea* 
Beat sans descendre?, à tem&. Manîént 
avéjs dextéritë.des coursiers plus rapide^ 
que Taigle, ilis s^ttaquent^iuicâDt^xe^^ien^ 
aent, se fôri»ent) .se dîspersèAfi s'anrâr 
tent , s^allie^t précipiCammefit^'et troin> 
poot. toujours les'rjKeux étonnéy, qui ne 
peuvent àuiyre l3eursxnonvèiâielits.dLVers. 
Aiusi^ dfiisiaixnieir dlâJmélde>^.t)avQâ: 
les dauphins .ïasstînlbrés fetndre la plbine 
liquide, se mêler, s^.entrelac€T'dâb^^ur9 
.circuits, dans leurs détours, se pou^uÎTre 
#âas' jamais s!aitteindre > et i tKmâit'À l4 
jfois^^-sur les oiid^js.-: J: r.iujil ^ • 

L Mais la plus noire trahisotide^fèifeën? 
^m^gl^ter la fete.rXes coupables 2%rist 
sou^^ leurs habUs doirës , posrtoicailhleûirs 
cottes de mailles, s&xk roailieu durÉumttltô. 
dés. jeux, pluiiçûfa-.dbaDgerenit kàitsiior^ 
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searuccQAtire dev^itablès landes. Abeu-» 
bamet fut le premier frappé. A la ;yiie 
de son sang qm^gôiilç; il jette un cri de 
fureur, et s'élan^^, le-sabije çn maiil,sui 
le Z^ri qui Ta bleôsé : il Timmole au 
irtilieu des siens ^ <}^i fur- le-champ ti- 
rent leurs cimeterr^es. Jies Abencerragesi 
instruits de rAtteptat,- vole|it au sçbûurs 
(^ lexjit dief, L@s Alabez; se déclarent 
pour eux ^ les GQâiéles ppuy les Zegrîs> 
ÏjCs quatre escadrons se chargent avec 
une égale animosilé. Les noms de traître» 
de perfidfi j spn^t'prononcés par tous les 
partjsK:Lj3 sang ruisselle dans la place. 
Le peuple effrayé prend la fuite; et la 
h^aine, K mort, la vengeance , se rassar 
^iènt de carnage; . ... 

Leîroi, les juges, mon frère, font 
dlnutiles efforts pour appaiaer leur furie* 
La Voix d' Almanzor eèt méconnue,. Tau- 
torité dâ^ Mlilei 'roépriséé ; les. juges du 
canip sont foul^ aux pied^. Les malheu- 
reuxAbfeûôetragfis,, 4ont les glaives sont 
repoussés par Tarmure d-e leurs ennemis-, 
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s^apperçoivent de la trahison mI8 véCitênt 
aller prendra leurs cuirasses, iU se'pré* 
cipitent vers les barrières ; mais les Zé^ 
gris les poursuivent , les pressent, lés im* 
molaût dans lMti?oit pacage. C^ea étoit 
fait, dahs ce jour afifreux, de cette vaiK 
lan^e famille, si mon frère, qui s'ëtoît 
arme, n^avoit tout-à^^oup paru dans la 
place, et, soutenant seul Tefiort des vain^* 
quears, n'eût fjLvôriséles Abencerrages* 
tes Zégris s¥ohappent par une antre 
issue, se répandent par toute la ville; 
criant : Aux armes ! Aux- armes ! Vive 
notre: roi Boabdil ! Muléi^Hassem cesse 
de pëgner ! He peuple ,. achète par eux , 
grossit leur trompe rebelle; Grenade se 
soulevé en un moment. Les portes dès 
maisons se ferment, cent mille lances 
brillent dans Içs rues, des cris affreux 
remplissent les airs. Boabdil, au milieu 
des Zégris lattise le feu de la révolte 5 il 
est proclamé roi, par les factieux , et 
marche au même instant à TAlhambra, 
«wivi d'wie troupe innombrable^ 
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Mulei -Hassem s'étoit retiré dans ce 
pialais , presque seul avec sa famille. Nous 
le pressions dans ios foibles bras, nous 
icfeerchions à le rassurer , tandis qu'un 
leffroi mortel nous ôtoit la voix et les 
forces. Ce bon roi , ^ans crainte pour lui^ 
même, n'ëtoit occupé que de ses sujets; 
cMtoît pour eux seuls qu'il versoit des 
larmes , et qu'il imploroit l-Eternel : O 
Allah, s'ëerioit-il en élevant ses brag 
tremblants , brise mon sceptre , mais 
sauve mon peuple : pardonne-lui ses fu- 
reurs; on le trompé, on Tentraîne au 
crime; ne ïe punis pas, ô Dieu de bonté ! 

Almanzor songe à nous défendre : il 
rassemble les gardes épars, donne des 
armes aux esclaves, fait fermer les portes 
de TAlhambra, dispose des archers sur 
les tours, et lui-même, au-dessus de la 
plate^forme, se montre appuyé sur cette 
Jance qui fait trembler lés Zégris, 

Bientôt il voit arriver les braves Aben- 
cerrages , couverts de Tacier brillant , 
transportés de fureur et d'indignation. 
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Les Aliffibràdes, les Alabez, d^autres tri- 
bus fidèles -à leur roi, viennent mburî^ 
ou le défendre; et, dédaignant d'attendre 
Fennemi derrière les murs du palais ,.il$ 
se rangent devant les portés, Almânzc» 
vole au milieu d'eux :: ihillecris s'élèvent 
en voyant ce héros. P'autrés cris aussitdt 
leur répondent, et les Zégris, les Vahé* 
gasjles Gomeles , avec Boabdil , parois* 
sent, suivis d'un peuple effréiié. 

L'açpect d'Almanzor les arrêté, JJn 
profond silence succède au tumulte : il« 
hésitent, à porter leurs mains sur le héros 
de Grenade, sur le digne crbjet de leur 
admiration. Mais, ranimés par Boabdil, 
ils serrent leurs ran^s, ils baissent leurs 
lances ; et les trompettes de part et d'autre 
vont donner l'horrible signal, lorsqu'on 
voit s'ouvrir tout-à-coup les portés de 
rAlhambra.Mulei-Hassem, tenant dans 
ses mains le- sceptre avec la couronne^ 
^'avance entre les deux armées, 
, Arrêtez , . s'écriet-il , et n'attirez pas 
le courroux du ciel en répandant le sang 
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de vos frères .vinénagez ce sanig précieux 
dont vous aurez besoin contre l'Espâgnolj 
Abencerragesy Zégris ^Jtrexnblezic^e.vôus 
ùgegeT^ i des idbaîhesv oahlitt^ .vos fâtàleg 
discordes,. fifcTésefy^zrçrôtre^TfeLleBff pbùi? 
TiDârcommunslieiineniis^'/ybi^ offen* 
$ésli (}ite8>v0iasri jse- le ^uis^^^el pasjxdoi-» 
mêià&iA^i^n^ comizieiit.anr^r:\renge4 
t -îetipteideiQaîeqadev mont règne/ fa 
la$fiéy iL^ii^fiiSftldèsr cet iristanti -Tu m'as 
yepaJis^tdn araour^rje ne veux pjias delà, 
pouronne. ; Viens la recevoir, i . Boabdil ; 
yieûs^ j)rendi}eî:€ejiceptre quetu degirés^ 
et quJe.peut'iêtre^tiLfrouverâS'peaailt} Ap-« 
proche^ mon/ ifik^appipblie; efc cesse de 
t'étonner» R^gardd ces cheveux blahcs- i 
te-tu pensé (}ue ^ pour ce peu dBJburs qui 
riie restoît encore, à régneijfi^eiiferois* 
égorger môii -peuple ? Ah ! Boafedil^ 
Bo2d)d2l9.mo£(iQ£Burjama:i5 ne«fefutcon^# 
Mii Tu Tas trop souvent dëcjiiré : maisf 
ton père te pardonne. tout ;i à -terendsr 
heureux tes nouveaux sujets, si ta justice 
et ta bienfaisance les euipêchent de se 
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repénlir de ce 'qu'ils font aujourd'hui 

pourtoL : ^ ; . » 

. £n pianoaçemt ces jpài^olçB, Taugustk 
vieillard présente à son fils et la bbura^Bà 
et le aceptre» Boabdil^ ferrtesé {iar^wb 
crime V demeura immobileiet. les ymax 
baiss66«.Il'a'oseienvi8iigeFS6Erpe^]te^ i\m 
paeut faîseruh :seul pas vecsiqii Muha kl 
prévient/ s^arance:, pcx^sQijswifnSbt» 
qui rougit^ ce diâdéœeob^ietid^s^ivonttl 
Ensuite'^ se retwifiiant^^^sessr lés â«|m 
troupes înteifdites : Abencntagesvdit'ii) 
saluez leTôide Grenade; etvoos, Tiégûki 
yntez la paix- à vos généreux' eimeniisi) J/) 
A ces rtiots , le peupleeiiivré crie ; Viv^ 
le roi'Bbabdil.! Viventles Abencefragesi 
les Zégriset Mulei-Ha^sçm IBôabdil:^ 
conduit en pompe djansie:pakisderrAh 
bambra« Mon *peï:e, suivi d^Aimaqzo]c;v 
de Moraîkne et de moiv se xxtii^é âan£ 
PAlbayziii, ancienne demetire des ptrert 
œiers rois imatu*es. ^ rot 

FIN DU SECONU I/IVRE*' i la 



Digitized 



byGoogk 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized 



byGoogk 



fe" 



Digitized 



byGoogk 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized 



byGoogk 



Digitized 



byGoogk 



Digitized 



byGoogk 



JAN 2 6 1967 




^ 



digitizedby Google 



Digitized 



byGoogk 



JAN 2 6 1967 




[ligitized 



byGoogk 



